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CHAPITRE PREMIER. 

De la situation actuelle de la Pologne^ Ses 
intérêts^ ses besoins. De la méthode avec 
laquelle hs confédérés de Bar doivent 
procéder à la reforme des loix. De Véta^ 
bassement d'une puissance législative m 
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eus nous entretenons souvent, nioiî- 

sîeur le comte , des malheurs qui affligent 

votre patrie , nous en récherhons les causes, 

votre amour du bien put^lîç VQudroit trou^ 
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ver quelque remède utile à vos conci- 
toyens ; et puisque vous le desirez , j'aurai 
J'honneur dé vous foire part de mes ré- 
flexions. Je souhaiterois qu elles pussent 
être de quelque utilité à une nation que 
les vices de son gouvernement ont pu rendre 
lïîalheureuse ; mais qui craignant la ser- 
vitude et aimant la liberté , est peut-être 
encore capable de renoncer à ses préjugés , 
et de réparer ses fautes. Si vous me disiez- 
de vos compatriotes ce que Tite-Live disoit 
des Romains de son temps : nec vicia nostra^ 
nec remédia pati possiwius ; il faudroit vous 
résoudre à voir périr votre république. L'a* 
jnour de laliberté^l'amour de la patrie, le mé- 
pris de la mort^le courage , lapatiehdè*r&t)s 
confédérations sur lesquelles vous fondez 
de si grandes espérances : rien de tout 
cela ne vous empêchera de succomber. Une 
longue expérience nous apprend que la vertu 
.des hommes est malheureusement renfer- 
mée dans des bornes très-étroites. On se 
lasse à force de revers , des espérances 
toujours trompées s'évanpuissent ejifiri^ 
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fes âmes s'aflàissent ; et plus les Folonoîs 
auront fait d'efforts pour conserver leun 
indépendance y plus leurs ennemis , qui 
en auront triomphé avec peine, sentiront 
la nécessité de les accabler sous un joug • 
rigoureux. 

Quoique l'anarchie la plus monstrueuse 
règne depuis long-temps en Pologne?^ quoi- 
que ^ vos loix soient elles-mêmes la prer 
mière cause de vos malheurs , et que vous 
ayçz au milieu de vos provinces les armées 
d'une puissance ennemie qui vous traite^ 
-déjà en vaincus ; ei^fin , quoique vous ne^ 
puissiez guère compter sur les seço'ursi 
de vos alliés naturels , que la foiblesse 
de votre administration a refroidis y ou qui 
«e trouvent peut-être dans des circonstances 
qui les forcent à négliger vos intérêts ; rien 
n'est encore désespéré, s'il est vraî^ 
comme je n'en doiite point après nos con- 
versations , que voAgrands seigneurs , com- 
mençant à sentir que leur fortune domes- 
tique ne subsistera* pas :si la république^ est 

détruite ^ is'ab^dotment moins à leurr 
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haines , et sont capables de se rapprocher. 
Tant que les Polonoîs ne se sont pas vus 
sur le penchant du précipice, tant qu ils 
n'ont craint que leurs propres armes, et ont 
pu se flatter de ne point dépendre de leurs 
voisins ; je ne suis point surpris qu'ils se 
soient abandonnés à une imprudente sécu- 
rité : mais aujourd'hui l'illusion est dissipée , 
ils sont instruits de leurs erreurs par leurs 
toalheurs. Vous trouverez , monsieur le 
comte , les esprits plus disposés à vous 
entendre , et vous pouvez travailler avec 
succès à une réforme, puisque les personnes 
qui sont avec vous à la têçe des confédérés 
aiment leur patrie en hommes éclairés, ea 
voient les vices , et ne se bornant pas à 
jconjurer la tempête dont vous êtes battus , 
portent leurs vues sur l'avenir, et veulent 
«prendre des mesures pour donner des fan- 
4emens solides à une4iberté tranquille, 
- La première vérité , iponsieur , dont vo,s 
bons citoyens doivent être pénétres , c'est 
que la Pologne., avec le tîtr<ç de fcépubUque^ 
ne. sera çn effet :qu'u®ei.çrQYincç/:(iQ U 
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Russie*^ si vous ne chassez pas sqs armées de 
vos^ possessions. Craignez sa garantie, 
craignez ses bienfaits, craigjaez sur-tout 
sa protection. Vous serez tôt ou taird 
esclaves, si vos voisins conservent la^ 
moindre influence dan$ vos ^ires. En 
^ voulant décider de votre bonheur , en 
feignant de ' prendre des mesures pouf 
Vassurer , soyez sûrs qu'on cherchera à vous 
tromper : quelque proposition avantageuse, 
qu'on vous fasse , ne la regardez donc qug 
conçne unpiègçi; au lieu dun^ paix vé- 
ritable, vous n'auriez qu'une trêve frau- 
duleuse. Après avoir reconnu votre indé- 
pendance ^^ on chercheroit encore à vous 
asservir , on profiteroit de vos anciens 
préjugés pour faire naître parmi vous d« 
nouvelles haines, de nouvelles intrigues^ 
de nouvelles cabales et de nouvelles fac- 
lions. J'aîmerois mieux vous voir établir 
des loîx grossières et une constitution 
imprudente, que si voûsr en receviez de 
plus sages de la part de vos voisins. Pour 
rendre la république véritablement et cons^ 

Ai 
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tamment heureuse, il faut avoir le coti^ 
rage de supporter les maux de la guerre , 
et de vous etisevelîr sous vos ruines , plutôt 
que de consentir à n'avoir qu une indépen- 
dance précaire , et soutenue par une pro- 
tection étrangère. 

Pourquoi là Pologne se -prêteroit-elle 
à un accommodement avec les Russes, puis- 
C[u ayant fait une entreprise beaucoup au- 
dessus de leurs forces , et contre les règles 
que doit se prescrire une ambition pru- 
idente et éclairée, il doivent f 'épuiser da 
Jour en jour , et ne sentir enfin que leur 
foiblesse? Que la guerre dure encore trois 
^u quatre ans, je le souhaite pour vous, 
elle vous est nécessaire ; et la Russie épuisée 
sera dans l'impuissance de la continuer* Il 
est aisé de prévoir quel sera alors l'état 
de ses finances ; et des recrues nouvelles 
tiendront inutilement la place des troupes 
disciplinées qu'elle aura perdues. C'est 
auprès des Turcs qu'il faut agir , et en les 
^encourageant contre leurs premières dis- 
grâces , les empêcher de consentir à un^ 
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paîx honteuse. Voilà , monsieur le comte , 
quels sont dans ses circonstances, les vé- 
ritables intérêts de votre patrie : votre 
salut dépend de la fermeté de la Porte à 
soutenir cette guerre. Si vos amis trompés 
vous proposent une paix suspecte, aye2 
du c ourage et de la patience , et vous par- 
viendrez à la fin que vous vous propo- 
sez , pourvu que les Turcs ne vous aban-. 
donnent pas. Je le répète , ne vous fiez ni 
aux traités que vos ennemis vous présen- 
teront avant que d'avoir senti leur foi- 
blesse, ni aux garanties que vos alliés vous 
offriront. Une longue expérience a dû 
apprendre à toute l'Europe que ces actes 
dressés avec tant de formalités n'amor- 
tissent point les passions. C'est un feu 
caché sous la cendre ^ craignez un nouvel 
incendie. 

Mais quand la Pologne pourroît compter 
sur les traités et le^ garanties y ne seroit- 
elle pas extrêmement imprudente^ si se 
contentant d'avoir échappé aux maux dont 
elle est ajourd'hui accablée ^ elle ne s'oc-^ 

A4 
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cupoît pas du soift d'être à l'avenir plus 
heureuse ? De mauvaises loix ont causé jus-^ 
qu'à présent tous les troubles et les dé- 
sordres qui ont donné à la Russie lespé- 
rance de vous asservir ; et de bonnes loix 
peuvent seules, en vous mettant en état 
de connoître vos forces , vous faire res- 
pecter de vos voisins : un sage gouver- 
nement, voilà votre seul rempart. Les 
confédérés sont persuadés de cette vérité , 
et ils espèrent que leur patrie , instruite 
par %Q% malheurs , se prêtera à une réforme. 
3 aime à le croire comme vous ; mais per- 
mettez-moi de le dire ; ces espérances s'éva- 
îTOiiiront , si dans le moment où la paix sera 
conclue , on ne présente pas aux diétines 
et à la diète générale, un système tout 
arrangé de gouvernement. 

Four peu qu'on réfléchisse sur la nature 
des habitudes et des préjugés qui forment 
le caractère- des peuples; pour peu qu'on 
sohge à l'empire despotique que ce carac- 
tère national exerce sur les citoyens , on 
sera convaincu qu'une nation qui n'est pas 
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inspirée , conduite, dirigée et animée par 
des hommes courageux et éclairés, est 
incapable d appercevoîr. ces vices , d y 
renoncer , et de corriger par des établis* 
semens salutaires les abus dont elle se plaint* 
A la mort de Charles XII , quel auroit été 
le sort de la Suède , si quelques seigneurs 
n avoient pas porté à la diète un plan tout, 
formé de gouvernement ? Jamais on n'au- 
roitriea^u faire de bien. En détçst^t le 
despotisme des deux dernier^ rois, .chI 
n'auroitsu comroenti s'y prendre pour. $*eil 
débarrasser. On ne se seroit point entendu^ 
les citoyens auroient été divisés , parce 
qu'ils ne se seroient pas proposé les mêmes 
moyens pour arriver ^ leur but. Fajite d'un 
point commun et propre à réunir les es- 
prits, on se seroit abandonné aux passions 
et aux erreurs avôc lesquelles on étoit 
familiarisé. Peut être que des intérêts 
.opposés auroient fait naître des querelles 
et des haines pernicieuses , ou du moin; 
les loix, peu d'accord entr elles ,. au lieu 
id'étabUr les prUicipes d'un gouvernement 
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régulier, nauroîent jeté dans une répu-^ 
blique informe que des sources d'anarchie? 
et de despotisme. 

Si les confédérés veulent servir utile- 
ment leur patrie , substituer la liberté à la 
Kcence , et se couvrir d une gloire immor- 
telle, ils doivent dès aujourd'hui prépa- 
rer les loix qu'il faudra présenter à leurs 
compatriotes dans le premier moment où 
il leur sera permis d'avoir une daète libre» 
Nfe doit-on pas espérer que, profitant à 
}a foi$ et du souvenir à&s maux passés 
W de la joie qui accompagne ime pros-* 
périté nouvelle et long-temps attendue > 
ils perisuaderont et entraîneront tous les 
esprits î Leur conduite actuelle, leur 
mérite, ce qulls auront souffert- pour h 
patrie, tout sera également propre à faire 
naître une espèce d enthousiasme favo-» 
rable aux nouveautés. Quelque fondée que 
^oit cette espérance , il faut cependant 
commencer dès aujourd'hui à vous pré- 
parer le succès que vous attendez. Né 
perdez aucune occasion d'irriter vos ci-* 
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tpyens contre les violences et les injustices 
de leurs ennemis; que leur patience naf- 
foiblisse point leur courage. Plus vous 
jugerez que les Polonoîs sont prévenu^ 
en faveur de leur gouvernement, et tiennent 
avec force à leurs préjugés et à leurs 
habitudes , plus il est nécessaire de pu* 
blier de temps en temps quelques écrits; 
pour éclairer votre noblesse et la préparer 
aux réformes que vous méditez. Après avoir 
attaqué avec adresse les erreurs auxquelles 
les Folonois sont le moins attachés, il 
faudroit prouver que tous les^ malheurs de 
la république tirent leur origine des vices 
de sa constitution , et que vouloir , la, 
laisser subsister, c'est vouloir encore, 
éprouver les mêmes désordr^e^ dont on se. 
plaint : la même cause devant toujours, 
produire les mêmes eflFets. . : . . 

Quels que soient les changemens qu'on 
proposera auxPolonois, quelques salutaires 
qu'ils puissent paroître , je vous prie ,.; 
moaslew le .comte , de -faire attention 
qu'ils sefogt iautile$> si «l'on ne suit pas. 

A 6' 
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grâces avoient corrompus ; et la Pologne 
n échappa au pouvoir arbitraire qu'en re- 
courant plus souvent à lusage des con- 
fédérations. Les voix furent achetées dans 
les diètes; et pour empêcher que ces. as- 
semblées ne vendissent au roi la lib^erté 
de la nation y on étabit enfin le liberum 
veto. C'est alors que chacun éprouvant 
qull n'étoit plus sous la protection des 
loix , tout devint intrigue , tout devint 
cabale, parti et faction. La Pologne, in- 
capable d'être heureuse au-dedans, et tou- 
jours foible , parce qu'elle ne pouvoit 
réunir sqs forces , fut sans considération 
au-déhors. L'Europe la compta pour rien, 
SQS alliés naturels qui ne pouvoîent en 
attendre aucun secours la négligèrent, et 
SCS voisins auroient exercé depuis long- 
temps sur elle l'empire que la Russie a 
usurpé depuis le commencement de ce 
siècle , s'ils avoient eu une ambition plus 
éclairée , ou que d'autres entreprises 
n'eussent fait une diver^iqn favorable au^g 
Polonois. 
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En dernière analyse, M. le comte, tous 
les maux dont votre république se plaint, 
viennent de ^anéantissement de la puissance 
législative qui a été soumise aux caprices 
d un nonce qiii prononçoit le veto. Dès- 
lors il vous a été impossible de faire les 
nouvelles lofac que demandoient 'de nou- 
velles circonstances et 4^ nonveaux be- 
soins ; et, permettez-moi cette expression 
qui n est que trop vraie , vous êtes restés 
dans votre ancienne barbarie , tandis que 
vos. voisins sortoient de la leur» Pour com- 
ble de maux vous n'avez plus même obéi 
à vos anciennes loix ; car la ruine de la 
puissance législative devoit entraîner la 
ruine de la puissatiçe exécutrice. Comment 
vos magistrats, chaînés d<e. l'exécution des 
loix, n auroient-^îls pas abusé de leur crédit; 
et de leur pouvoir pour ne consulter et 
ne servir que leurs passions, puisqu'il n'y 
avoit plus une puissance supérieure qui 
édairât leut conduite et put les réprimer 
ou les punir ? Tout Polonois fut donc op-» 
primé ou oppresseur, vivant qu'il fut ott 
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foible ou fort. Voulez-vous sortir de cet 
état déplorable , unU par un même in- 
térêt les citoyens divisés , et vous faire 
respecter de vçs voisins ? Commencez donc 
par établir une puissance législative, et don- 
nez-lui une force à laquelle rien ne puisse 
résister^ 

Si les préjugés des Polonoîs sont tels 
qu'il soit impossible de. commencer la ré- 
forme par cette opération ; ou si la po- 
litique de leurs Voisins s'y oppose , parce 
qu'ils craignent que la république ne se 
corrige de ses erreurs, il est inutile, M. le 
comte , de songer au salut de votre patrie. 
On pourroit peut-être appliquer quelques 
palliatifs , mais ne comptez sur aucun 
remède efficace. Il y a enfin un terme aux 
abus d une nation. Les Polonois éternel- 
lement en proie aux mêmes désordres se 
lasseront enfin de défendre une ombre de 
république qui est funeste à tous les ci- 
toyens , et qui ne produit que des despotes 
et des esclaves. Votre petite noblesse n'a 
xîen' à perdre par la révolution qui la 
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feroît passer sous lobéîssance' d une puis- 
sance étrangère; peut-être même pourroît- 
elle espérer dy jouir dun sort moins 
malheureux. Les grands 'doivent conserver 
la république qui fait leur grandeur ; mai3^ 
en la déchirant par leurs divisions , et en 
n'obéissant à aucune loi , peuvent-ils se 
flatter de la voir long-temps subsister? 
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CHAPITRE II. 

Des moyens nécessaires pour établir unepius^ 
sauce Ugislddve en Pologne, 



Votre république, dît -on, est divisée 
en trois ordres ; le roi, le sénat, auquel 
il faut joindre les ministres ou les grands 
ofSciers de la couronne et du duché de 
Lithuanie , et la noblesse. On ajoute que 
le pouvoir législatif réside dans les' trois 
ordres réunis en diète. Ne pensez -vous 
pas, M. le comte, que cette disposition 
est vicieuse ? U me semble qu'au lieu de 
distinguer et de séparer d'une manière bien 
formelle et bien précise la puissance? légis- 
lative et la puissance executive , votre 
politique n est propre au contraire qu a 
les confondre en les rapprochant ; et ce 
rapprochement nuit nécessairement à l'ac- 
tion de l'une et de l'autre , affoiblit ou 
plutôt détruit leur force, et ouvre pajc 
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eonséquent une carrière plus libre -à 1^ 
licence. Si le concours et laccord du roi, 
du sénat et de Tordre équestre sont néces- 
saires pour porter une loi , qui ne voit pas 
que le législateur sera presque toujours 
dans llmpuissance d'agir ? Les intérêts 
toujours dijQFérens de ces trois ordres , et 
leurs passions par conséquent toujours 
opposées y doivent mettre un obstacle 
éternel à la législation. Quelle doit être 
la suite de cette inaction ? Des abus qui , 
dès qu'ils seront multipliés à un certain 
point , braveront les loix et les forceront 
à se. taire. 

. Je ne m'en tiens pas là. Remarquez, jç 
vous prie , que Tordre équestre ne pou- 
vant être continuellement assemblé, doit 
perdre toute son autorité. Par quels moyens 
voudriez • vous que. des gentilshommes 
séparés les uns des autres , et qui ne sont 
plus que de simples citoyens dès qu'ils 
cessent d'être nonces, fussent ^en état dé 
défendre la dignité de la nation et sa 
liberté contre le roi et contre des séna- 
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teurs et des ministres qui sont revêtus 
d'une magistrature perpétuelle, et conti- 
nuellement invités par leur avarice et leur 
ambition à abuser du pouvoir qu'on leur 
a confié pour faire oKserver les loix ? C est 
pour s'opposer à cette conjuration du roi 
et du sénat que votre noblesse qui vouloit 
être libre sans avoir aucun moyen de con* 
server sa liberté , a eu recours aux funestes 
ressources des confédérations , de l'una- 
nimité et du libenim veto. 

Ainsi pour échapper à la tyrannie , votro 
république est tombée dans la plus mons- 
trueuse anarchie. 

Si mes remarques sont vraies 5 j'en con-- 
dus que la loi la plus importante et la 
plus nécessaire pour la Pologne , c'est celle 
qui assignera de la manière la plus clair© 
à Tordre équestre assemblé légitimement 
en diète , toute la puissance législative , 
et qui ne laissera au roi et au séna:t que 
la puissance exécutrice. Je voudrois qu'on 
déclarât de la manière fa plus authentique 
que le roi ^ les sénatews et les ministres 
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n*ont aucun droit de s'opposer aux réso- 
lutions de la diète générale ; et que lespèce 
d'hommage qu'elle leur rend avant que del 
se séparer, n'est dans le fond qu'une façon 
polie de leur communiquer les volontés 
de la nation et les loix qu'ils doivent 
observer eux-mêmes en veillant à leur 
exécution, dans tous les palatinats de* la 
république. 

Après avoir donné à la diète générale 
tous le? droits de la souveraineté, c'est- 
à-dire, le pouvoir de faire de nouvelles 
loix , de changer , modifier et annuUer les 
anciennes , sans que rien puisse résister à 
son autorité ; il faut songer , autant que 
le permet la dépravation actuelle des 
moeurs , à disposer de telle manière la 
police , le régime et tous les mouvemens 
de la diète , qu'elle ne puisse se servir de sa 
souveraineté que pour le plus grand bon- 
heur de la nation. Pour proposer à cet 
égard les réglçmens les plus salutaires , il 
faudroit connoître les cfoutumes, les usages^ 
Us habitudes qui ont le phis contribué à 
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faire naître les abus et qui sont les plus 
propres à les perpétuer. Il ne m'est pas 
possible de faire cette étude ; je dois 
donc me borner à vous proposer des vues 
générales. 

Je croiroîs qu'il est à propos de fixer 
pour toujours le tems et le lieu où la diète 
s'assemblera , sans avoir besoin d'être con- 
voquée par un acte particulier^ En con- 
séquence de cette loi générale , le roi n% 
publiera des universaux que quand il sera 
question d'assembler une diète extraordi- 
naire, soit pour délibérer sur les injures 
ou les hostilités d'un voisin, soit dans 
d'autres conjonctures importantes qui pa- 
roîtront intéresser le salut ou la tranquil- 
lité de la nation. La raison pour laquelle 
je demande la suppression des universa.ux, 
<fQSt qu'ils ne sont que trop propres à 
causer une fermentation dangereuse dans 
les diétines antécomitiales. Chaque pala- 
tinat s'accoutume à juger et à décider sou- 
verainement les aifaires dont la: décision 
lUP, doit appartenir ^q[u'au corps entier da 
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la nation. Les nonces reçolveilt des ins- 
tructions ou des ordres qui rendent leur 
ministère inutile. Ils doivent être opiniâ- 
tres , pour ne pas paroître infidèles ; et si 
leur diétine a tort , il ne leur est plus 
permis d'avoir raison. Quand les palatinats 
ne seront point instruits des affaires qui 
doivent se traiter , ils rie pourront prendre 
aucune résolution qui soit contraire au bien 
général , et leurs représeetans ne seronr 
chargés que de leurs demandes particulières. 
Plus les Polorioîs sont portés par leur an- 
ciennes habitudes et leurs anciens préjugés 
à Tanarchie , plus les réformateurs doivent 
s'appliquer à écarter tout ce qui peut aigrir 
ou échauffer les esprits. S'il s'agissoit de 
refondre le gouvernement de certaines 
nations lentes, dociles^ timides et peu 
faites aux agitations de la liberté , il fau-< 
droit en quelque sorte irriter les passions»^ 
Mais c^est tout le contraire qu'il faut se 
|)roposer en Pologne, parce qu'on ne passe 
point de l'an^chie à l'amour de 1» règle et 
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de Tordre par les mêmes voies qui doivent 
conduire du despotisme à la liberté. 

,11 me paroît que la loi qui fixe au- 
jourd'hui le terme auquel la diète générale 
doit se séparer , est un reste de l'ancienne 
barbarie des Sarmates ; c'est, qu'on me 
pardonne cette expression , vouloir étran- 
gler les afiàires ; c'est les soustraire à l'exa- 
men de la puissance qui en doit décider ; 
c'est demander des loix qui ne seront point 
publiées avec la sage lenteur qui doit les 
méditer ; c'est empêcher qu'on ne corrige 
les abus présens, et par conséquent c'est 
"vouloir les multiplier ; c'est enfin fournir 
aux mal-intentionnés et aux întriguans un 
moyen de rendre la diète inutile ; car à 
force de ruses et de manège, ils parviea- 
dront à consumer en verbiage , un temps 
.destiné à régler les affaires. 

La diète générale sera composée de 
nonces des trente-^trois palatinats ou pro- 
vinces de la république. Pour imprimer 
à la puissance législative la majesté qui lui 

est 
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est nécessaire , et luî concilier le respect 
et la confiance de la nation , les lolx doivent 
donner aux nonces une certaine dignité 
qui leur apprenne à se respecter eux-méme$« 
Du moment qu'un nonce est nommé, jus- 
qu'à celui où il rendra compte de sa nûssion 
à sa diétine postcomitiale, il seroit peut- 
être utile qu'il eût une marque distinctive 
qui le fît reconnoitre. Pendant ce temps 
sa personne doit être sacrée et inviolable ; 
s'il est accusé de quelque délit indigne 
de lui , la plainte n'en sera portée qu'à la 
diète même ; elle l'absoudra ^ s'il est in- 
nocent; s'il est coupable, elle le renverra 
ilans soapalatinat, comme déchu du droit 
de le représenter. S'il commet quelque 
violence ou quelqu'injustice qui mérite 
une peine plus grave , il ne doit être ar- 
rgêté que pour être remis entre les mains 
eu maréchal de la diète , qui répondra de 
sa personne. Si ses pairs ,^ c'est-à-dire, la 
chambre des nonce^^ le jugent coupable^ 
îb le dégraderont > le dépouilleront des 
marques de sa dignké , et le renverront 
Prwùére Paràe^ B 
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aux tribunaux ordinaires pour y être jugé 
et puni selon les loix. 

La personne des nonces doit être Irré- 
prochable ; et tout gentilhomme flétri par 
un acte de justice, ou convaincu de n'avoir 
pas obéi aux décrets des tribunaux, ne 
pourra remplir les fonctions augustes de re* 
présentant de son palatinat. On ne sera 
point député à la diète en qualité de nonce , 
avant l'âge de trente ans accomplis. Il est 
Ciiâicile qu'avant cet âge on ait acquis les 
connoissances nécessaires pour participer 
à la législation, ou lestlme et la consi- 
dération dont il est à souhaiter que tout 
nonce, jouisse. Cette loi déplaira aux fils 
de vos grands seigneurs, que la faveur 
fait nonces avant qu'ils sachent ce que 
c'est qu'une république 5 mais ell€ leur 
sera utile en prolongeant leyr éducation, 
et elle délivrera la république de leur 
ignorance , de leur présomption et de Jeur 
«mportiement. Tout nonce doit posséder 
une certaine quantité de terres d^ns son 
palatinat, et açxerç^ra îiuçun 'çmplol4pr 
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inestîque dans la maison d un autre gen- 
tilhomme ou dans la régie de se$ terres. 
Ce règlement est indispensable, parce qu'il 
est naturel qu'un possesseur de fonds 
prenne plus d'intérêt à la chose publique 
que celui qui ne possède rien en propre. 
.D'ailleurs, un homme qui est soumis aux 
ordres d'un maître est indigne de porter 
un suffrage quand il faut décider des loix 
d'un peuple libre. Les Polonoîs croient 
qu'un gentilhomme ne déroge pas en 
prenant un emploi domestique : j y con- 
sens. Qu'il conserve le droit de porter 
son sabre ; mais son ame est nécessaire- 
ment avilie par la bassesse des emplois 
auxquels il se dévoue. Il ne doit pas être 
permis d'çtre nonce à deux diètes consé- 
cutives. L'objet de cette loi est d'empê- 
cher que certaines personnes ne s'emparent 
de tout le pouvoir de leur palatînat , et 
d'exciter une plus grande émulation entre 
les candidats. Voulez -^ous prévenir tes 
cabales et les intrigues de quelques famil- 
les> et ne pas permettre qu'elles aient trop 

B2 
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d'influence et de crédit dans leurs diétines ? 
Défendez d'élire pour nonces deux gen- 
tilshommes unis par les liens du sang. 

Les loix dont je viens de parler pré- 
parent le succès de la diète , mais ne l'as- 
sureront point , si elles ne sont soutenues 
et étayées par d'autres réglemens qui en- 
tretiennent la police de ces nombreuses 
assemblées. Dans tous lès pays où elles 
ont été connues , elles ne se sont que 
trop souvent laissé égarer par la grandeur 
même de leur puissance ^ qu'accompagne 
toujours une grande présomption , et par 
les autres passions ^ dont les hommes sont 
moins les maîtres , à mesure qu'ils traitent 
des afiaires plus importantes. Vos diètes po- 
lonolses , monsieur le comte , ont besoin 
d'un régime d'autant plus sage , que jus- 
qu'à présent elles ont été troublées par 
des querelles ^ des injures et des violences 
qui ont dû faire naître des haines et des ' 
vengeances ennemies du bien public. D'ail- 
leurs^ les anciennes habitudes, les anciennes j 
erreurs^ les anciens préjugés ne seront point 
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subitement détruits par la loi qui aura con- 
féré à la diète générale 1? puissance législa- 
tive ; et si on ne travailU pas à les afFoiblir 
par d autres loîx, ils ne tarderont pas à 
rendre votre réforme inutile ^ permettez- 
moi donc d entrer -jenccMre dans quelques 
détails, qui pourront paroître minutieux. 
à quebjues personnes , mais que je crois 
très - importans. 

Je voiukois que chaque palatlnat envoyât 
un nombre égal de députés à la diète , de 
façon cependant qu'elle ne fût composée 
que de six à sept cent nonces tout au plus.. 
Elle pourroit alors suffire à Texamen de 
toutes les affaijes» et ne courroit cepen*^ 
dant aucun risque de dégénérer en cohue. 
Je désire qu'on ne compte pas les voix par 
nonces^ mais par palatinats : c'est im moyen 
qui peut être propre à prévenir les intrî' 
gués , les cabales ^ la corruption et la véna- 
lité. Chaque province déUbéreroit à part 
sur chaque affaire y et chargeroit le pré- 
sident ou le syndic qu'elle se seroitfait^ 
de porter son vceu à la diète assemblée!» 
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Les fonctions de ce président seront de 
maintenir Tordre dans les comités -parti- 
culiers des palatinats. Il aura droit dlmposer 
silence , il arrêtera les^ querelles trop vives , 
et aura même le pouvoir de suspendre un 
nonce de s^s foncticiis pour quelque temps..* 
Quand la diète sera assemblée, son mare- 
char aura la même autorité. Si un noace* 
porte l'oubli de sqs devoirs jusqu'à mettre' 
le sabre à la main , il doit être déclaré 
coupable de lèse-majesté , puisqu'il a violé 
le respect dû à la puissance souveraine ^ 
et attenté à la liberté de la nation : il* 
a voulu substituer le droit de la force au 
droit de la justice et de la raison. Je prie 
de remarquer combien il importe à ua 
peuple libre , maïs qui pendant long-temps 
a confondu la liberté et la licence , de 
s'accoutumer à lesprit de modération , de 
justice 5 de retenue et de patience. Je don- 
nérois d'autres conseils à une nation qui, 
désirant detre libre , ne conrioitroît pas la 
liberté, et auroit plus besoin d'être excitée' 
q^ue ralentie dans $qs mouvemens. 
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Après &voîr*fàit Touvertuye de la diète' 
par Télection d un marecKâr, on lira publi-r 
quemeftt - lus loix foôdamentales ; et tous 
les nonces , tenant la main sur Tévangile, 
prêteront serment de les observer, et répé^, 
terônt ce mêate' sçrmeftt au nom de leur 
palatitat^ on commencera ensuite à traiter. 
dts 2Éfïaiiie$. ' On mettjra d'abord sur le 
bureau his demandes , remontrances ou 
mémoires présentés à la diète par le roî 
et le sénat. Après les avoir lus publique* 
ment, on chargera' un comité composé 
de deux i;k>nces de chaque palatinat de 1^ 
examiner pour en rendre compte à la diète« 
On formera quatre autres comités, com- 
posés chacun d un nonce de chaque pala- 
tinat, pour faire Texamen des propositions. 
ou détnandes que chaque province sera 
en droit 'de faire à la diète. Par cette 
méthode de procéder , il me semble qu'on, 
ménage la dignité 4e la puissance exécu- 
trice ej^t des diétines, et qu'on les oblige 
cependant de reconnoître la supériorité de. 
la puissance législative qui sera eu m^me 



tems édairée par les lumières du roi, du' 
sénat et des diétines. 

Les présidens des différens comités ^ 
dont je conviens de parler , seront nommés 
par le maréchal de la diète. Quand un 
comité aura fait son rapport aux palatinats 
assonblés 5^ il le -déposera dans le /greffe 
de la diète avec les jnèces: ou les.'dfeinandes 
qui y sont relatives , et on les cooumi- 
tiiqueraaux nonces qui en voudront pren- 
dre une connoissance plus particulière* 
Huit jours après c^ délibérera sui* h loi 
proposée-, et il sera permis à chaque 
nonce de l'attaquer ou de la défendre.selon 
ses lumières et le mouvement de sa cons- 
cience* Chaque palatinat ^suîte s'assem- 
blera séparément pour former son avis. 
On laissera encore écouler huit jours î 
sdors on ira aux voix , et à la pluralité de*, 
suffrages la loi sera re jetée ou publiée 
solemnellem^ent. Je multiplie les comités ^^ 
parce qu'ils sont propres yk étendjre les 
lumières* Je;demande des formalités lentes^, 
parce que les Bolonois y sontmoins accour 
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urnes. D'ailleurs ^ chea^ les |>euples les plus 
libres p Tenthousiasme et lengouement 
sont 9 après la corruption et la vénsdité» 
les ennemis let plus redoutables de la 
liberté. 

Que|qu arrangement qu'on fasse pouiT 
établir en. Pologne ime vraie puissance 
législative , je le dis , monsieur- le comte 5 ; 
sans crainte de me tromper ^ toitte réformer 
deviendra inutile 5, si le Ubenim veto subsiste. 
Les Polonois^ ditron, le désapprouvent,, 
le blâment , le cpndamnent>g| et par. uius do 
ces contradictions* de f esprit .humain <)u'on 
trouve par^tout^ ils y sont prodigieuse-; 
ment attachés. Puisque les confédérés se* 
rpnt forcés de- m^énager ,ib ,cet 4gar4 1^- 
préjugés publics 5 ne pourrôient-Us paf,. 
tenter de décruhri^ le vtiiâi«^en faisant seovr . 

sa I ^ ^ ^ V 

blant de k conserver ? Il est f^e db , 
démontrer combien la loi de Funsmimité * 
est absurde. N'est-il pas insensé d'espéri;^ : 
€fxQ six ou sçpt. cent hommisç qui qïï^ d^ 
passk^e ctifférentes., et qui n!oAt.n'^ les 
i9emi^G(»moissapces . ni b^xoeme étendue 
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d'esprit , auront cependant les mêmes vues ' 
et les mêmes opinions ? Il est encore plus 
aisé de faire voir combien le veto est con- 
traire à la liberté , puisqu'il peut faire de 
chaque citoyen un despote qui gêne et 
opprime la volonté générale de la nation. 
Il faudrbit commencer àès aujourd'hui 
à publier cette doctrine dans votre patrie : ' 
elle ne détçuiroît pas entièrement le pré- 
jugé , mais elle raffoiblirôit ; et dans le ^ 
moment de la réformé , on pourroit peut- 
être établir: que désormais le veto n'aura 
lieu que quand tous- les nonces d*un palà- 
tînat le prononceront d'une voix unanime. 
Certainement je vois tout lé mal quil y 
a à permettre qu'un palatinat s'oppose à la ' 
vèlSnté dë^ lîréHté-deùx pr^ivînces. C'est _ 
ijne absurdité Vivais que faire? Quand un 
législateur trouve devant lui un obstacle 
insurmontable , il s'arrête , et dit avec » 
Selon : -si je ne vous propose que des'loîx- 
imparfaites , c'est votre faute ; pourquoi ' 
n^tei-^voùs ^as taf>ablés d'feni'ece^ôîf de-; 
plus $agesf Ce qui.jpeiife consoler datts* 



cette t>ccasion , c'est qu'il sera, très - rare, 
que tous les députés d'un palatinat con*. 
courent uhanimenf à prononcer le. v^to^ 
Si on le craint dans quelques circonstances, 
on pourra imiter la conduite des patriciens 
de Rome 9 qui ttàitoientavêc quelque tribun 
du- peuplç^ pour l'engager à mettre lui- 
même opposition aux loix que vouloient. 
porter ses collègues. Je n'aime . pas que 
l'intrigue devienne un ressort du gouver^, 
nen^emis msuis dans^cdte occasiori éll^ sera^; 
pour ainsi dire ^.punfiée par Tamoi^ du> 
bien public qui l'aura conseillée. 

L'usgge du îiberum v^to s'est formé 
ins^nsiblemenr. sans le secoure des Jpi^ , 
il fasit esférer qtié , sans le secours d^une 
loi expcàsse , il tombera insensiblement 
en désuétude. Toutes lès parties du gou- 
vernement polonois ont été jusqu'à pré- 
sesit SI mal: disposées», si peu faites les 
imes^poôiriles autres , et si peu c^ip^ij^les de 
prôdmre:.|'effet. qu on ;çfi attendoit , que 
1^. république iiixpxt perdu vingt fois sa^ 
liberté 3 si un settl citoyen neût pas ♦té. 

B(5 ' 
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^n <broit de la^ sauver , en s'exposant s^ul^ 
au torrent de la corruption et de la véna- 
lité. Comment auroit-elle pu résistera un 
prince qui disposoit arbitrairemeot des 
dignités 3, des lionneurs et des. domaines) 
de la Pologne i Après là réfi>vme que iBé>>-. 
ditent les^ confédérés ^ et qui ne peut iréus^ 
sir qu en ôtant à la couronne sçs pidnci- 
pales prérogs^ves: y la liberté assise, sur 
des fendetoens moins fragiles se simtkn-i 
dra par efie-méoie; Les. vices ^-^qui jusr 
qu'ici'-oiicrendale vtfSffjiécesisairene aub*? 
sistant plus 5 on sentira mou» la nécessité 
d'y recourir ; et votce postérité qui bé- 
nira votre m^oire, ne comprendra ^pasf 
un jour comment vos pàrçs ont^pa ^nmer 
une erreur dont on ne- trouve ^eKem{4e. 
chez aucun autre peuple. 

En attendant cette heureuse révolution , 
les confédérés doivent tout tenter pour^ 
établir que l'oppoâtion d'un palatînat ne 
pourra suspendre et proscrire que la loi 
dont il ne permet pas la publication.. V-oili» 
91 )e ne me trompe , tout ce que peut dé^ 
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siret rhoiBBi^lâ pliu entêté et le plus opi- 
niâtre 9 s'il lui reste cpiel^u ombre de ra^r 
son. Pourquoi faut-il que le veto ait le 
pouvoir de dissoudre une cUète 5 et de 
rendre nulles tomates les. loix qu'on y au- 
folt pprtées jusque-là d'un consentement 
unapime ? ]'ai bien peur » monsieur le 
comte 5, que les confédérés n'sdent beau- 
coup (le peine à Ûite goûter quelques prin^ 
çipcss . i;aisonnables ,sur cette matière. Plus 
les^ erreui:^ sont grossières ^ plus on. y est 
attacH $ sans doute q^e la sottise qui les. 
a' fait adopter rend incapable de tout exa- 
joen sérieux. Des Kommes qui ne regar- 
doitt pas cofiUBe un crime de haute trahi- 
«Hi> de suspendre dans ses opérations la. 
puissance législative et de l'anéantir ; des. 
llQfilflies qui ne savent p^ que cette, puis-- 
sa^jDe est l'ame du corps politique ^ ne me 
pacois^nt guère disposés à recevoir la 

vémii;. 

. Ce ^e jfsâ. dit duve/i»'^ ilfautle dire 
'de9;C0n£édéf9tions qui n'pnt été ai^ta- 
gevses , aii3^ P<4o»QÂs. > <^^ parce q^'ils^ 
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âvolent un gouvernement monstrueux ; 
c'eçt un vice qui a servi de palliatif à un 
autre vice. Combien de fois n'auriez^vous 
pas perdu votre liberté , s'il ne vous avoit 
pas été permis de faire des ligues en sa 
faveur ^ et de là conserver les armes à la 
main ? Mais c est un grand mal que d'avoir 
besoin d'une pareille ressource contre le 
pouvoir arbitraire , et la Pologne n£ sera 
heureuse que quand des loix raisonnables 
lui auront appris à s'en passer. Les conje^ 
dérations flattent agréablement vos ^ands. 
seigneurs y elle$ o0rent je ne sai^ quelle 
idée de souveraineté qui plaît à leur or- 
gueil ; et je sais que l'orgueil des grands^ 
n'entend poiift raison. Votre sagesse vous^ 
prescrit 'donc k silence a cet égard. D^l-: 
leurs votre petite noblesse qui peut-^ét^e 
n'est pas tort exercée en politique trouve— 
roit sans doute étrange àtm^tnû ridicule 
que les confédérés de Bar ^ qui ont ^aûvé 
la république '9 ^voUiu'sseAt déj^nd^^'^ar 
une loi exprés^e^^Vu9à^àé§côii£6iét^* 
tidiik Voua devez Youl^tôfttônter ^éta- 
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blîr des principes assez sages de gouver-" 
nement, pour qu'on ne sente plus la né- 
cessité de. faire des conjurations et de> 
prendre les armes pour venir au secours ^ 
de la patrie. 

Je vous: prie de remarquer, éionsieur le 
comte , que votre anarchie seule a donné \ 
naissance à vos confédérations , et que^ 
leur sort est lié à celui du vête. Dès que - 
ce redoutable veea a dissout la.républi-w 
que et suspendu l'action du gouverne- 
ment , il est naturel que , pour suppléer à 
l'autorké <{ui manque et doùt on ne peut 
se passer , on en crée unç nouvelle , et ce 
ne peut être qu'une confédération formée 
par des méc6nt;ens ou pardes gens de bien 
' qui sont forcés de prendre un parti vigou- 
reux pour venir au secours de la patrie^ 
Mais si vous avez le succès que vous dé- 
sirez y si vous parvenez à faire assez res- 
pecter l'autorité législative pour contenir 
dans le devoir les mauvais citoyens , et ne 
laisser aucune alarme aux honnêtes gens , 
soyez sûr que les préjugés des Polonois 
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ne subasteront pas long-temps. Moins on 
sen intéiessé i se ligaer ^ plus le souvenir 
des auifiSdérati<Mis safibiblira. Dans le 
calme de la paix les esprits s eckîreront » 
et sans effiut on parviendra à connoître 
^^ les hommes ne sont pas réunis en 
société pour se £ure la guerre ; de nou- 
veaux confédérés , sll s'en forme 9 ne 
passeront que pour des perturbateurs du 
iq>os puUic^r 
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CHAPITRE JII. 

De la discipline & de Fordre des diêânes . 
relativement à la puissance législaùve. 

. TLes loîx et les arrangemens dont je 
viens , monsieur , d'avoir l'honneur de 
vous entretenir au sujet de la diète gé- 
nérale^ seront observés ou négligés sidvant 
qu'on prendra des mesures plus ou moins 
efficaces, poiu: établir une sage police dans 
les diétines. Que serviroît en effet d'avoir 
ordonne qu'il y eût désormais un législa- 
teur dans la république , auquel tout doit 
obéir y si on ne parvenoit pas à détruire 
dans les provinces l'esprit d'indépendance 
et d'anarchie qui y règne,, et dont, au 
rapport de quelques-uns de vos compa- 
triotes y elles sont extrêmement jalouse ? 
Vous verriez bientôt s'écroukr l'édifice 
que vous auriez élevé j et votre législateur^ 
j^aré des plus beaux titres , mais les plu» 
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vains, ne feroit bientôt que des loix aux- 
quelles personne n obéiroît. 

Les Polonpis ne doiveht donc s'attendre 
â aucun repos > à aucune prospérité du- 
rable 5 si les diétines ne s accoutument à 
respecter la diète législative et à en aimer 
l'autorité. Voilà le but que doivent se pro- 
poser les réformateurs, et ils y parvien- 
dront , non pas en diminuant les droits 
et les prérogatives des diétines pour augmen- 
ter le pouvoir de la diète, mais en leur 
assignant dés fonctions et des devoirs quî 
leur soient chers ^ et qui les associent â 
l'administration générale de la république. 
Relevez leur dignité ; elles seront moins 
inquiètes, moins turbulentes, moins agi- 
tées à mesure qu'elles se croiront plus 
libres. Pouriès disposer à obéir avec exac- 
titude aux loix , ordonnez qu'elles en 
soient les dépositaires ; qu'elles aient la 
liberté d'expulser par leurs nonces les pro^ 
jets qu'elles^ croiront les plus utiles à la 
patrie. Elles verronf de près les besoins 
de chaque palatinat; et sans leurs lumières. 
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et leurs secours la puissance législative ne 
pourroît jamais, dans un pays aussi étendu 
que la Pologne , s acquiter que bien im-^ 
parfaitement de ses devoirs. Si vous pré-^' 
tendez gouverner vos provinces par deà' 
magistrats particuliers, ils abuseront de 
leur crédit ; et votre noblesse indocile , 
les regardant comme s^s ennemis, haïra- 
la puissance dont ils seront les ministres.- 
Voulez - vous qu elle ne brave pas les 
loix? Que vos diétinès soient elles-mêmes 
chargées du soin de les faire çbserver;^ 
quand elles seront assemblées, qu'elles^ 
soient le suprême magistrat de leur pala?^ 
tinat, et que leur censure répare les in-r 
justices et prévienne les négligences^ Tl> 
me semble que je vois résulter de cet 
arrangement une confiance favorable au 
bon ordre , et le bon ordre lui - mêmei 
établira de jour en jour un lien plus étroit 
entre la diète générale et les diétinès par^ 
ticulières. ' 

Je désîreroîs que les diétinès antéco- 
mitiales s'assemblassent dans wi lieu et.à« 
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^n jour marqué , sans convocation ^ et 
mr-tout sans universaux qui y je Tai déjà 
dit ^ ne seroient propres qu'à tauser des 
disputes 9 à^ quereUes et des divisions. 
L'ouverture s'en doit faire un mois avant 
le jour décidé pour l'ouverture de la diète 
générale* Plus Ils terme de ces assemblées 
sem court ^ plus les esprits seront disposés 
à négliger les questions inutiles. Après 
avoir créé im maréchal , on procédera au 
choix des nonces ^ et on dressera ensuite 
leurs instructions. IL me semble que pour 
cette opération il seroit très - important 
que les diétines se partageassent en diiFé- 
rens bureaux ou comités. On dira que 
c'est pour expédier plus promptement un 
plus grand nombre d'afiàires ; et ce sera en 
eâèt pour empêcher que ces assemblées 
ce dégénèrent en cohues. 
- Dans le moment d^ la réforme ^ il se- 
yait , je crois > dangereux de vouloir in- 
terdire le veto dans les diétines. U y a ap- 
parence que cette noblesse ignorante et 
oon^ieuse ^ qui a droit de sufirage y ne le 
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sou£frlroît pas. Sî on ne ma pas trompé., 
elle se croiroit offensée ; elle se croiroit 
dégradée' par cette défense : n'espérant 
point d'être députée à la diète légklatirje, 
elle voudroît , pour conserver elle-même 
sa prétendue dignité , conserver aux dié« 
tînes l'indépendance 5 rindocilîté^etranar- 
ehie qu'elle regarde comme une marque 
et une preuve de leur puissance. On pour- 
roit peut-être restreindre le ve^to des dié- 
tines, et le soumettre aux mêmes condi- 
tions que celui de la diète générale ; c'est'- 
à-dire 9 refuser aux particuliers le droit 
de le prononcer 9 et ne l'accorder qu'aux 
comités. Mais , sans s'expliquer sur un 
objet qu'il est si dangereux de traiter , ne 
pourroit-on pas faire oublier le veto en le 
rendant inutile ? On y réussiroit peut-être 
en portant une loi qui ne permettroit de 
mettre dans les instructions des nonces que 
les demandes ouïes propositions auxquelles 
personne ne se seroit opposé , et qui au- 
toriseroit cependant tout gëntilhonune à f 
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, joindre les articles qu'il jugeroit à propos 
et auxquels il mettra sa signature. 

Si^ne diétine antécomitiale se séparoii 
. avant d'avoir élu ses nonces et dressé sei 
instructions , il faudroit que les principaux 
•officiers du palatinat fussent autorisés pai 
-la loi à les représenter dans la diète légis- 
lative , qui par-là seroit toujours l'assem- 
blée générale de la nation , et conserve- 
roit une égale autorité sur toutes les par- 
ties de la république. On me dira sans 
doute que les officiers des palatinats seront 
intéressés par cet établissement à disssou- 
dre les diétines pour s'emparer de leur 
autorité; mais je répondrai que la petite 
noblesse ne tardera pas à s'appercevoir de 
cette intrigue, et, que , pour conserver 
sa voix , sa considération , et son crédit, 
elle prendra le parti de renoncer au veto et 
de procéder à l'élection des nonces. 

Vous m'avez fait l'honneur , monsîeut 
le comte, de me parler de plusieurs abui 
autorisés paf-nin long usage, et qui ne 
vous permettront pas d'établir une bonne 
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police dans ks diétines. C'est un mal , 
j en conviens, que des gentils hommes dont 
la noblesse est équivoque , qui n'ont au- 
cune possession , ou qui sont attachés au 
service de quelque» seigneur, aient droit 
de sui&age dans les assemblées de leur^pa- 
Jatinat. Mais que la Pologne seroit heu- 
reuse , si c'étoit-là les plus grand désor- 
dres auxquels elle dût remédier I Si les con- 
fédérés" veulent que cette noblesse indi- 
gente et douteuse dont votre patrie est 
peuplée , ne puisse plus assister aux dié- 
tines 5 que voulez-vous qu'elle devienne ? 
.Que lui restera-t-il ? Si vous voulez achever 
de rhunailier ^ ne , devez-vous pas craindre 
son désespoir? Je vous prie de faire atten- 
tîop que dans un pays où les gentilshom- 
mes seuls forment la nation , il seroit très- 
clangereux de ^^éparer les intérêts de cette 
petite noblesse de ceux de la république. 
Vous perdriez des citoyens dont la pau- 
vreté vpus est à charge , mais dont le cou- 
rage, l'industrie et les bras peuvent vous 
''♦îverir utiles. N'est-ce pas assez que la 
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Pologne soit couverte de paysans , de 
bourgeois et de Juifs qui n ont rien à 
gagner en voyant Votre prospérité , et rien 
à perdre en voyant votre ruine ? Dans h 
>xéforme d'un mauvais gouvernement , ii 
faut peut-être pour faire le plus grand 
bien possible 9 ne pas aspirer à une trop 
haute perfection. L'Europe ne se soutient 
aujourd'hui que par des abus ; il n'est pas 
question de les détruire tous : qu'elle po- 
litique pourroit y réussir ? Mais elle or- 
donne de faire un choix , d'user à l'égard 
de plusieurs d'un grand ménagement , de 
se contenter de- les ébranler , et de n'atta- 
quer de &ont et avec courage que ceux 
qui sont contraires aux principes de l'or- 
dre , ou qui ne peuvent jamais être bons 
à rien. 

Je l'ai déjà dit, mats je ne puis le re- 
dire trop souvent, en méditant une réforme 
dans un pays libre , le point capital est 
de né point se faille redouter et de se 
rendre agréable à tout le monde. Jecraîn- 
drois qu'en demandant trop , les réfor- 
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mateurs ne se missent dans le cas de ne 
rien obtenir : par prudence ils doivent 
fermer les yeux sur plusieurs vices qu'il 
seroit utile de détruire. Si on veut atta- 
quer à-la-fois tous les abus , je prévois • 
que ceux qui en profitent feront une ligue 
pour les maintenir ; et quelles loîx^ quels 
magistrats, quelle puissance pourrontré-; 
sîster à la force de cette conjuration ? ïf 
suffit aujourd'hui de prendre des mesures 
pour empêcher que les diétin^s ne soient' 
désormais dissoutes et rompues. Les pré-' 
jugés nationaux s'affoibliront insensibier' 
ment , et les passions prendront un autre' 
cours à mesure que la puissance législa- 
tive- s affermira. C'est après cette révolu- 
tion que le gouvernement attaquera avec 
succès les vices qui gênent aujpurd^huides 
réformateurs. Un temps viendra: où la 
république , fiere de. ses progrès et sûre' 
de ses forces , parce qu elle parlera à dês^ 
hommes mieux intentionnés et capables de ' 
lentendre , pourra commander en maître eV' 
proscrire sans ménagement .tout ce qur 
Première Partie. Q 
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blesse la gloire et. s'oppose à la prospérité 
de la nation. 

En attendant cet heureux moment , ne 
faudroît-il pas traiter la Pologne comme 
im malade qui a une maladie trop grave 
pour ne pas avoir une convalescence très- 
longue? Pansez ses plaies, mais que cesoît 
avec une main légère , et n'employez que 
les baumes les plus balsamiques. Pour moi , 
je vous l'avoue , je ne puis voir , sans une 
sorte de frayeur , cette noblesse innom- 
brable, impérieuse quoiqu avilie , c'est-à- 
dire y insolente , qui se venge sur le peu- 
ple de l'humiliation avec laquelle elle se 
prosterne aux pipds des grands qu'elle hait, 
pleine de ses anciens préjugés, qui ne 
connoît aucun des devoirs du citoyen, 
et qui est répandue dans toutes vos pro- 
vinces* Si la république , ainsi que je 
l'espère , secondée des forces de la Porte , 
a des succès qui la mettent en état de se- 
couer le joug de la Russie et de refondre 
son gouvernement , ne faut-il pas s'attendre 
QttQ toute cette^ noblesse > qui vote aux 
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dietines et n'est quelque chose que parce 
qu elle vît dans lanarchie , sera plus fière 
que jamais , ainiera davantage ses vices , 
et sera plus disposée à rire de la sagesse 
des réformateurs et de leurs projets , qu'à 
obéir à des loix nouvelles ? 

Les confédérés de Bkr 9 qui se préparent ' 
à présenter à la république un nouveau 
plan de gouvernement , doivent donc se 
hâter lentemeut. Je suis bien long sur cet . 
article 3 monsieur le comte ; et si cet écrit 
n'étoit fait que pour vous , j aurois abrégé 
mes tristes réflexions. Mais il passera , se- 
lon les apparences , dans lés mains de quel- 
ques citoyens vertueux qui pourroient être 
les dupes de leurs bonnes intentions ^ si 
on ne les avertissoît pas de s'en défier.. 
S'il en étoit besoin, je vous citeroîs ici ^ 
je ne sais combien de gens de bien qui, 
faute de politi,que , ont fait plus de mal à 
leur patrie par un zèle indiscret que beau- 
coup d'hommes méchans dont le nom est. 
déshonoré. Que les confédérés ne songent 
donc pas à mettre la dernière main à Tou^ . 

C z 



y 



/ 



ya. Du GOUVERN. ET DES LOIX 

vrage dont ils ne sont destinés qu'à jeter 
les fondemensà Leur réputation n'en souf- 
frira pas; et la postérité qui leur devra 
ses lumières, découvrira sans peine que son 
bonheur est l'ouvrage de leur* circonspec- 
tion. Nos pères , dira-t-on un jour , n'é- 
tôîent pas capables de s*élever subitement 
jusqu'au plus haut degré de perfection 
où nous sommes enfin parvenus. Bénissons 
ta mémoire des grands honmies qui nous 
int montré - le but auquel nous devions 
éteindre , et qui nous ont mis dans le 
;ihemin qui devoit nous y conduire. 

Ne devant point y avoir de terme fixe 
pour la clôture dqs diètes générales , on 
ie peut assigner un jour pour l'ouverture 
des diétines postcomitiales ou de rela- 
tion. On sera instruit d'avance dani la ca- 
pitale du temps où l'assemblée législative 
se séparera , et on peut laisser aux nonces 
le soin d'informer leur palatinat du temps 
qu'ils s'y rendront : les officiers des pro- 
vinces convoqueront en conséquence les 
diétines. Les nonces rendront compte de 
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leur conduite , et requerront que les nou- 
velles ioix soient enregistrées clans le greffe 
du palatinat. S'il s'élève quelque contes- 
tation au sujet de cet enregistrement , on 
établira des comités pour examiner les 
points débattus ; et dans le cas où lyn d'eux 
opineroit d une voix unanime à rejeter uœ 
loi 5 il seroit réglé qu'on procéderont à un 
second examen dans la prochaine diétine 
antécomitiale. Si alors la même opposi- 
tion subsi^toit encore , le palatinat feroit 
des remontrances à la diète législative. 
L'espérance qu'on aura, d'obtenir la sup- 
pression, de la loi dont on se plaint, ou 
-de la Ëmre modifier ^.jçnapcchera les esprits 
de se livrer à un emportement qui bles- 
seroit»la majesté du législateur. Cepen- 
dant il se formera de nouvelles affaires ; 
distraite .par de nouveaux soins , unç dié- 
tine se «Dumettra insensiblement à une loi 
dont elle ne demandera .plus la révocation 
avec la même chaleur. Le gouvernement 
acquerra àts forces, et l'usage des protes- 
tations s'aSbiblira à mesura que le temps ^ 

C 5 
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les loix est l'usage rendront le législateui 
plus respectable. Tant que le nouveau gou- 
vernement pourra craindre et devra mé- 
nager les erreurs et les préjugés nés sou3 
l'ancien ^ il doit , par sagesse plutôt prier 
Qu'ordonner. Si une diète intraitable s'obs- 
tinoit à rejeter* une loi , il vaudroit encore 
mieux consentir à n'y pas soumettre son 
palatinat , que de. prendre le parti rigou- 
reux de FacQibler sous le poids de l'auto- 
rité publique. Dans ces circonstances il 
. faut se garder de ne pas agir avec la bonne 
foi la plus religieuse. Attendez que l'expé- 
rience éclaire les esprits prévenus : si par 
. quelqu'adresse ou quelque clause insi- 
dieuse, le législateur veut se préparer quel- 
iques moyens de revenir sur ses pas, elle 
ne servira qu a rendre la diétine plus atten- 
tive, et son opposition lui deviendra plus 
chère. Je sens combien il est avantageux 
que toutes les provinces d'un état aient le 
mêmie droit , les mêmes loix et les mêmes 
coutumes: mais ce bien, quelque grand 
qu'il soit, ne doit pas être acheté aux dé- 
pens de la tranquillité publique, et moins 
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encore en ébranlant la puissance législative , 
sur laquelle repose le salut de la patrie. 
Pour empêcher que les dîétines de re- 
lation ne s'arrêtent à chicaner opiniâtre- 
ment leurs nonces et les décrets de la diète 
législative , il seroit à propos , Je croîs , 
de présenter à ces assemblées provinciales 
des objets intéressans , -qpi attirexoient et 
fixeroient leur attentoin. Ne réussiroit-on 
pas en ce poiilt, si on régloît que cinqoii 
six jours après que les nonces auroient 
rendu corfij)te de leur mission, la diétine 
postcomiciale se changeroit en diétine 
qu'on appelle boni ordinîs , de bon ordre ? 
C est dans ces dernières dîétines qu'on rè- 
gle les comptes particuliers du palatinat , 
qu'on reçoit les impôts de ses commis, 
qu'on statue sur tous les besoins , qu'on 
accorde des secours aux citoyens pauvres ^ 
et qu'on récompense ceux qui ont rendu 
quelque service important. Il me sembU 
donc qu'on peut s'en servir utilement pouif 
distraire la petite noblesse des soins qui 
concernent la législation. 

C 4 



y(5 Du GoirvERN; et des Lor». 

Les afiàîres dont je viens de parler , 
fet que traitent les diétînes de bon ordre , 
touchent et intéressent des gentilshommes 
obscurs , d une toute autre manière que des 
loix générales , dont ils sont souvent in- 
capables de connoître Tesprit; il faut donc 
1 aîsser à cet égard la plus grande liberté, 
On dit qu'il s'est introduit dans ces assem- 
blées plusieurs abus , fruits de la cabale et 
de l'intrigue. Je croîrois que le législateur 
doit les tolérer :. ils n'attaquent pas les par- 
ties nobles et essentielles de la société ; 
d'ailleurs, ils s'afFoibliront insensiblement, 
à mesure que des loix plus sages appren- 
dront aux Polonois à aimer le bien public. 
Je voudrois en quelque sorte qu'on attendît 
pour réformer ces vices des diétînes , qu'elles 
en sentissent les inconvéniens , quelles 
demandassent elles-mêmes , ou du moins 
désirassent une réforme. Si elles tardoient 
trop à s'appercevoir de leurs besoins , on 
pourroit se servir de quelques bons ci- 
toyens pour leur ouvrir les yeux. A l'ex- 
ception de quelques hommes inquiets ^ 
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jnéchans et séditieux , qui ne peuvent rien 
espérer. que dans la licence et le trouble^ 
lamour-propre persuadera aux autres qu'ils 
ont tout à espérer de rétablissement du bon 
ordre, et qu'une règle dictée par la justice 
sera favorable à leur mérite et à leurs ser^r 
vices. 

Pour éviter la cohue 5 Iqs clameurs et 
les querelles, si propres à conserver lesprit 
d'anarchie qu'il vous est si important d& 
détruire , il seroit très-avantageux que tou- 
tes les affaires fussent préparées et d abord 
discutées dans des comités ; l'on ne dpi£ 
négliger aucun moyen pour en; rOTcfre Vmt 
^age familier. Que dans ks délibération^: 
on ne donne jamais sa voix par scrutin^ 11 
faut accoutumer les citoyens à oser dire 
publiquement Jeur« petij^ée;<^ il y a ptu 
(d'homçri^assez é{Fri3ntés po\^, »e piss<^^ 
gir ^n montrait la feas^e^jp de iei*r$ 7S§fetîr 
xneri;^ , ijiais il y en â ^^môcmp -qui oe sa- 
vent pas se resp^t^r quand îk.^^ïO^ ^u'fruxr 

^ptàk trdsrirtH^ de ;pw^ôafijçb«tffetj).^^ 
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tinat en différentes tribus, différentes cen- 

.turîes bu différens districts, dont chacun 

* auroit son président ou son syndic , et dont 

toutes les voix ne formeroient qu'un seul 

suârage. 

Je terminerai tout ce que je viens de dire 
sur la puissance législative , en avertissant 
encore les confédérés qu'Us échoueront 
dans leur entreprise , ou du moins ne pro- 
cureront à leur patirie qu'un bien faux , 
court et passager*, s'ils n'emploient pas 
toute leur politique et toutes les ressources 
ide leur génie à établir solidement Tauto- 
X xité du législateur , à la faire respecter , et 
sur-tout à la faire aimer. Quand on a étu- 
<Iié les causes de la décadence et de la 
aruîne des états , on ne peut se déguiser 
^ue ce ne soit à l'ignorance , à la foiblesse 
t)u à llneptie dé cette puissance, qu'on 
Idoît attribuer tous les vices , toutes les 
erreurs , tous les préjugés , toutes les ca- 
lamités qui ont désolé la terre. O^st cette 
puissance qui est l'ame de la société. Je 
p'ai poisit étudié votte histoire ^ monsieur 
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le comte; maïs il me semble qull suflSTt 
de connoître vos confédéraîtions et votre 
veto y pour être convaincu que vous êtes 
dans la plus parfaite anarchie. Malgré les 
réglemens que vous publierez , l'esprit 
qu elle a fait naître subsistera encore long- 
temps ; il fera des efforts continuels pouc 
détruite votre ouvrage. Si vous n'employés^ 
contre lui que la force, vous Tirriterez , 
et il emploiera à son tour contre vous et 
la force et la ruse ; pour désarmer cet 
ennemi , il faut ne lui opposer que des loix 
qu'il puisse et doive aimer. 



' .^B 
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pe la puissance exécutrice relativement au 

pouvoir U^slaûf. 

Il ne suffit pas, monsieur, pour donner 
à la puissance législative la dignité et l'em- 
pire qui lui sont nécessaires , de porter les 
loix dont je viens d avoir llionneurde vous 
entrptenir. Quand la noblesse polonoise 
établiroit dans ses diètes et s^% diétînes 
la forme qu^ je désire , quand elle renon- 
ceroit au veto , qui lui est si cher , con- 
sentiroit à voir des loix , et ne voudroît 
plus rétablir Tordre et la paix par des con- 
fédérations 5 vous n'auriez encore que la 
moindre partie de la réforme que vous 
méditez. La puissance législative fera à&s, 
lo ix; mais à quoi serviront ces loix, si les 
c îtoyens peuvent désobéir impunément ? 
ElUe- ^%t donc obligée de créer des ma- 
gistrats qu elle charge du soin de veiller 
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à l'observation de ses ordres et de punir 

' les délînquans* Il est évident qu'il faut 
donner à ces magistrats la considération 
et la force dont ils ont besoin pour s'ac- 

, quitter de lemploi difficile dont ils sont 
revêtus; et c'est ce pouvoir que le légis- 
lateur confère aux magistrats , que nous 

, appdx>ns la puissance exécutrice. Cet éta- 
blissement exige de la part de la politi- 

j que les plus grandes lumières et la pru- 
dence la plus consommée ; mais par mal- 
heur les circonstances ne lui permettent, 
presque jamais d'exécuter les projets qu&. 
sa sagesse a médités. 

Si la puissance exécutrice est établie sur 
de savantes proportions, si elle est partagée 
et distribuée avec assez d art entre lesma- 
gîstrats pour qu'ils restent souniis à la puis- 
sance législat^/e en même temps qu'ils, 
forcent les citoyens 4'abéîr feligieusement 
aux loîx; le gouvernement s'affermira de: 
jour en jour ^ l'àipour de la p^)xie donnera." 
des mc3eutrs. En coonqiç^aQt. ses devoirs ,. 
le citoyen crai^idça d abuç^ . des vices et. 
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des irrégularités qu'on n avoit pas d'abord 
pu proscrire : sous la protection des loix, il 
jouira avec confiance de sa liberté, etlarépu- 
blique florissante pourra espérer se promet- 
tre une ïongue prospérité. Au contraire , 
si vous accordez aux magistrats un pouvoir 
assez étendu pour qu'ils en puissent abuser 
contre le citoyen, outropfoiblepourse faire 
respecter , vous en verrez naître , monsieur 
le comte , les abus les plus dangereux. Au 
Keu de protéger, les loix opprimeront; et 
dans cette défiance où les magistrats et les 
citoyens seront les uns à l'égard des autres , 
l'état toujours^ agité verra publier des 
loix auxquelles on n'obéira plus; ou plutôt 
il verra que la puissance législative , bientôt 
avilie et dégradée, sera aujourd'hui le jouet 
d'un peuple insolent, et demain Tesclave 
de quelques niagistrats ambitieux. 

B suffit de réfléchir un moment siu: la 
nature de nos passions , de connoître leur 
énergie, leurs ruses et leur adresse pour 
juger que je ne prédis pas des malheurs 
chimériques. Dès que les magistrats pour- 
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ront éluder la loi, tromper la puissance 
législative et être vicieux impunément, 
lespérez-vous qu ils résisteront aux tenta- 
tions de Tavarice et aux charmes de l'am- 
bition? Si ces deux passions, en se glissant 
dans Sparte et dans Rome, les ont perdues, 
.quels ravages ne feront-elles pas en Pologne ? 
C'est la mesure des droits et du pouvoir, 
que la puissance législative doit cortfier 
aux magistrats ; c'est le partage de. ce pou- 
voir en différentes mains, qui forme peut- 
être le problème politique le plus difficile 
à résoudre. Toute l'histoire n'est quune 
preuve de cette vérité : tantôt vous verrez 
des peuples qui ont été malheureux, parce 
qu'ils n'ont pu se résoudre à donner à leurs 
magistrats assez d'autorité; tantôt vous en 
verrez d'autres qui ont étéséverement punis 
pour les avoir rendu trop puissans. Un 
peuple vous fait-il envier sa prospérité? 
Je vous invite, monsieur le comte, à re- 
monter jusqu^à la cause qui l'a produite, 
vous trouverez sûrement des magistrats à 

<qui ilétoit impossible de désobéir aux loix 
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qu'ils faîsoîent constamment observer par 
les simples citoyens. 

Tout législateur doit partir de ce prîn-r 
cipe , que la puissance exécutrice a été , 
est , et sera éternellement l'ennemie de la 
puissance législative. Nos passions ^ et sur- 
tout lavarice et l'ambition qui sont de- 
venues l ame du monde, l'ordonnent ainsi , 
parce que ne devant jamais être contentes 
de ce qu'elles possèdent, elles ne sont oc- 
cupées que du soin d'acquérir ce qu'elles 
n'ont pas encore , 6t de satisfaire toutes les 
autres passions qui ont besoin de leur se- 
cours. Le plaisir que goûte le magistrat en 
jouissant de l'empire qu'il exerce sur les 
citoyens , Tinvite à secouer le joug de la^ 
puissance législative ; et il le secouera in- 
dubitablement , si on ne lui donne pas des 
collègues intéressés parleurs propres. pas^ 
sions à s'opposer à sqs vues ambitieuses , ou- 
si le court espace de la magistrature -ne lui 
interdit pasde trop vastes espérance^ : dès- 
lors il est ais^ de juger quelle oppreçfL^n 
et quels désoiixlires doivent rég.ner dan$ j^et^- 
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malheureuse république. Ces principes me 
paroissent certains , et j'en vais faire lapplî-- 
cation au gouvernemtïït de la Pologne ^ 
examiner de quel Usage ils peuvent être 
dans la réforme que méditent les con-< 
fédérés. 
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I 

CHAPITRE V. 

De la puissance exécutrice considérée dans la 

personne du RoL 

O N ne peut considérer de quelle manière 
la Pologne a disposé de la puissance exécu- 
trice ^ sans découvrir la plupart des vices et 
des erreurs qui ont causé la ruine de plu- 
sieurs nations. Aux prérogatives immenses , 
monsieur le comte, dont votre roi ou votre 
premier magistrat jouit de temps immé- 
morial, on peut juger que vos pères, soit 
engouement , soit faute de lumières , ac- 
cordent au premier citoyen qu'ils élèvent 
sur le trône, des droits incompatibles avec 
la liberté qu'ils aimoient. Les Polonois 
furent bientôt avertis de leur faute ; mais 
au lieu de la réparer en ôtant au roi les droits 
dont il lui étoît si agréable et si facile d abu- 
ser, ils lui laissèrent les prérogatives qu'ils 
lui avoîent imprudemment données, et exi- 
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gèrent encore plus imprudemment , qu'il fût 
juste et respectât religieusement leurs pri- 
vilèges et leur dignité . L'histoire de Pologne 
n'offre qu'une longue suite de dissensions 
domestiques, que Ton terminoit, parce 
qu'une nation se lasse de la guerre civile , et 
qui recommençoient bientôt , parce que la 
paix qu'on avoit jurée n'étoit établie sur 
aucun fondement solide. 

Tandis que vos ancêtres ne consultoîent 
que^leur colère , leur indignation , leur 
vengeance et leur ambition , vos rois qu 
abusoient tous les jours- davantage des 
bienfaits de la nation pour la corrompre et 
l'asservir, augmentèrent insensiblement leur 
autorité. L'alarme fut' générale ; et pour 
abaisser le roi, vous élevâtes s^% ministres. 
Vous n'aviez qu'un homme qui voulût vous 
gouverner arbitrairement, et bientôt vous 
en eûtes plusieurs qui s'étant enrichis des 
dépouilles de la couronne , commirent ou- 
vertement des injustices et des violences , 
dont le prince n'eut pas Tart de profiter 
|)our les perdre et s établir sur leurs ruines : 
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lanarchle la plus monstrueuse fut le fruît de 
ces dîssentions. Avec des moeurs moins 
dures et moins sauvages , les Polonois se- 
roient devenus aussi esclaves que leurs 
paysans ; mais des malheurs qui auroient 
accablé un peuple civilisé et ami de la paîx, 
irritèrent et soulevèrent une nation guer- 
rière; et elle regarda les confédérations, 
c'est-à-dire , la guerre civile , comme la seule 
ressource favorable à la liberté. On se lassa 
cependant de toujours combattre pour n*étre 
gouverné que par de nouvelles factions ; les 
rois reprirent donc insensiblement leur pre- 
mière autorité : pour lafFermir ils voulurent 
la rendre plus considérable , et leurs bienfaits 
répandirent une telle corruption dans les 
diètes , que vous adoptâtes enfin le v^to , 
dans Tespérance qu au moins un bon citoyen 
s'opposeroit à la vénalité des nonces , et sau- 
veroit la république d une ruine infaillible. 
, Mais je ne veux pas vous arrêter plus 
long-temps sur des réflexions qui sont si 
désagréables ; laissons le maU et passons au 
remède que demandent les circonstances 
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présentes. Tant que les magistratures de 
Pologne seront données à vie , il est évident 
pour tout homme qui connoît le cœur hu- 
main, que les magistrats les plus sages et 
les plus justes s'a<fquitteront mollement de 
leur devoir, et que les autres sépareront 
leurs intérêts de ceux de la république, et 
travailleront à augmenter leurs richesses , 
ou à se faire une autorité qui leur soit propre. 
Les confédérés doivent-ils donc proposer 
à la diète de ne plus créer un roi, des mi- 
nistres et des sénateurs que pour un très- 
court espace de temps? Quand on pourroit 
se flatter que ce projet fût adopté dans un 
moment d'enthousiasme pour le bien public, 
je réponds qu il faudroît bien se garder de 
faire une pareille réforme : il y a un point 
de perfection auquel il est quelquefois in- 
sensé d'aspirer. Dans un pays livré depuis 
long-temps à l'anarchie , où les richesses ont 
trop de valeur, et rempli de grands seigneurs 
qui ont plutôt des idées d'ambition et de 
tyrannie que d'égalité , seriez - vous les 
niaîtres de vous servir avec sagesse de la 
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loi que vous auriez portée, dans la vue 
d anitaer Témulation et de récompenser le 
mérite ? Ces fréquentes élections , si sages 
dans une république qui n est pas corrom- 
pue, ne seroient propre* qu a exciter une 
fermentation qui n'est déjà que trop cons- 
tante , trop générale et trop vive ; elles mul- 
tiplièroient les brigues , les cabales ^ les 
partis , les rivalités , les haines , et multiplie- 
roient par conséquent les malheurs d« la 
Pologne. Qui vous répondroit que du sein 
de cette anarchie il ne s'élèveroit pas une 
tyrannie accablante ? Accoutnmés à ne pas 
compter sur votre république , à traiter de 
vos intérêts dojnestiques avec les puissances 
étrangères , et à tout oser parce que les 
grands se sont mis au-dessus des loix , ne 
pourroit-on pas vous prédire que la Pologne 
seroit ouverte aux armes des étrangers , et 
qu'il vous seroit impossible dechapper à 
la servitude ? 

Dans la situation actuelle des choses , 
j*ose donc avancer que , bien loin de ne 
conférer la toy^Mé ou votre première ma« 
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gîstrature que pour quelques années , ils 
importe au contraire à la Pologne de rendre 
la couronne héréditaire. Quelque -révol- 
tante que paroisse d'abord cette proposi- 
tion , je prie ^ monsieur le comte ^ les 
personnes à qui vous communiquerez cet 
écrit, de suspendre leur colère et d'avoir 
la patience d'écouter et d'examiner ensuite 
mes raisons. S'ils veulent pour un moment 
s'élever au-dessus de leurs pi'éjugés, ne 
conviendront-ils pas avec moi , qu'il ré- 
sulteroit de l'hérédité du trône, un plus 
grand calme dans la république ? J'en ap- 
pelle l'expérience .N'est-il pas vrai que, sous 
le règne du prince même le plus propre à 
se concilier la confiance publique , on 
commence à éprouver les agitations que 
doit causer l'élection de son successeui: ? 
On forme cent projets chimériques qu'on 
croit toujours pouvoir réaliser, et on sa- 
crifie sa pattrie , ses^ devoirs et ses vrais 
intérêts à ses folles espérances. L'inter- 
i:iègne survient , et il se-fait un ébranle- 
ment général dans la nationt Le plus petit 
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gentilhomme se croit un personnage Im- 
portant , parce que lorgueil des grands 
s'humilie pour acheter son suiFrage dont 
ils ont besoin. Toutes les loix se tai- 
sent , toutes vos provinces sont dévastées; 
et on diroit qu'on cherche à vous faire 
éprouver tous les înconvéniens de Tanar- 
chie , pour vous préparer à obéir avec 
plus de docilité au roi que vous allez 
élire. Mais on finit par vendre la couronne, 
ou recevoir à la recommandation de quel- 
que puissance étrangère , un prince qui ne 
vous aimera pas. et que vous haïrez. On 
vous a achetés ou infîmidés , et il n'aura 
pour vous aucune reconnoissance. Il ne 
songera qu'à profiter des vices et des dé- 
sordres de la république , pour la subju- 
guer et se rendre plus puissant. Ainsi ^ par 
une action réciproque, l'élection amène 
un mauvais règne , et* un mauvais règne 
prépare une élection \icîèuse. 

'Il n'y a que l'hérédité qui puisse remé- 
dier à tant d'abus; elle seule peut donner 
Quelque consistance à votre gouvernement, 

6 
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de la force aux loîx ^ et apprendre aiix 
Polonois que pour aimer le bîea public , 
leur liberté ne doit point dégénérer en 
licence. La royauté héréditaire produira 
cet effet, pourvu que le roi , borné à re- 
présenter la majesté ^de l'état, comme un 
roi de Suède, ou un doge de Venise 
reçoive des hommages respectueux , n'ait 
qu'une ombre d'autorité ; pourvu qu'il ne 
puisse plus corrompre ses sujets par des 
grâces , et se kirpdts créa^res aux dépens 
delà république; powvu (jii'un sénat fort 
différent de celui que voii^ avez actuelle- 
ment, le guide, le conduise., et l'empêche 
de s'égarer ; en un. mot , pourvu que 
dépouillé d'une .autorité dpnt il abuse 
nécessairement , il ne fasse que remplir 
une place, à laquelle, tout le monde aspire . 
et qui ne peut être ni vuide ni remplie, 
sans exciter de grandes tempêtes dans ua 
pays où tous les. grands ;Seîgneurs ne peu- 
vent, se passer d'un roi, le haïssent,sil est 
capable de les g'puverner, le méprisent et 

conjurept contre lui , si $a foiblesse leuc 
JPremiire Parcieé ' D 
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permet d'espérer et de tenter une révolu- 
tion. 

Dans les entretiens , monsieur , que j'ai 
eu rhonneiir d'avoir avec vous et avec 
(quelques-uns de vos compatriotes , j'ai 
appris avec plaisir que plusieurs citoyens 
distiiîgués. par leurs lumières tt leur amour 
pour la fratrie et les loix ^ ne sont pas 
éloignés de rendre la couronne hérédi- 
taire. Mais , je vous lavôue , j'ai vu avec 
autant de isurprîse que de chagrin , que les 
Voeux de ces Bons citoyens sembloîent se 
réunir en faveiir de l'électeur- de Saxe. Je 
isais bien que les personnes qui sont à la 
tête de la confédération, ne sont pas ca- 
pables dune pareille erreur ; cependant 
permeîttéJE-moî dé m Wêter id un moment 
pour la combattre. Je demanderoiis quelles 
grandes obligations lek Polonoîs croient 
avoir à la maison de Saxe. Ont - ils donc 
oublié qu'Auguste II a été accuse pen- 
dant tout sdn règne d'aspirer au^despotis- 
me ? En effet on lui reprochrè avec raison 
d'avoir marqué très-peu de re^ect pour 
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vos loîx et les pacta conventa\ et ifi^îff| 
encore pour vos moeurs qui avofeilt tôn^ 
serve jusqu'alors une certaine âpreté.cori-^ 
venable à des républiccàfts , et à laquelle ii 
^ subtitué une moksse rechercha qui ni 
pouvant s'associer avec une liberté* at^iSt 
agitée que la vôtre, vbus 'al^ôiiÇôil -les 
plus grands désastres. "^ 

Vous rfavez point donnté vofre ^^û-^ 
^onnfe à Auguste EŒ, elle, a été uA doâ 
de la Russie y et l'ascendant qui^cfètt?é ft&ÉI^ 
sance a pris împ&ieuseinent sur vous éSt 
rbuvrage de ce ïègne. Un prince à qui 
vous étiez suspect , parce que vous fit 
laviez pas élu , vous fit rafebht de croire 
qu'il ne pouvoît être votre roî qù'râ/iè 
faisant eii Pologne le lieutehànS de Jâ coût 
de Petersboùrg. Le ministre aù<][t(&l il al9^il 
abandonné toute son autorité yoti^alb]5é|S 
de courir vous-mêmes au-dèvaét du joûg 
que lès confédérés^ veulent secouer- ai^^d^ 
d'huî ; il vous fît coniïoîtrè que ¥»u#'fPe6fi 
tîerMifleï aircune grâce de vàè^rxAi^ 
pat larbcônmiah'dattoit de la ézkrtiM/S^ 

D2 
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guste:ne se voyoît qu'a regret parmi vous 
11 vous oublioit à Dresde , et ne visitoit 1 
Pologne que malgré lui. De-là les progrè 
de votre anarchie , et la foiblesse qui i 
•rompu les foiblf^ Uëns de votre gouver- 
ment. • 

Je ne veux pas certainement que vo^ 
compatriotes conservent leur ressentiment, 
enfuissent dans les fils les fautes des 
pères ; mais je voudrois qu'ils apperçus- 
setA leiir erreur , qu'ils en prévissent les 
cuites , et qu'ils ne fussent pas les dupes 
de leur$ espérances. Je les prie d'examiner 
avec soin s'il n>'y auroit aucune imprudence 
à choisir pour le premier magistrat d'une 
république 9^ prince déjà puissant par lul< 
inême > et qui possède des états où il règn< 
Ifvec un pouvoir absolu , et je dirois pre^^ 
qu'arbitraire. Soyez per$uadé que ce roi| 
choqué malgré lui de vos prétentions 
dé vos formalités y vous hsura autant qui 
aûoiera ^es dociles Saxons; Croyez-vous 
qu'il soit aisé à un prince d'avoir , pouraliui 
4qe «çalm^méme , deux honimes diffi^^ 
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de savoir être à ïa fois magistrat en Po- 
logne et despote en Saxe, ^i vous ne le 
]uget pas capable de faire de la Saxe une 
république ,sur quel fondement présume** 
vous qu'il' aura lame assez juste , assez 
noble , assez grande pour ne vouloir -pai 
changer la république de Pologne en-uné 
monarchie absolue? '^ 

Mais si onrendoit votre couronne hé^ 
réditaire , la politique vous impose^la»ioî 
de ne confier à votre roi qu'une ombre 
d'autorité ; je demande au Poloriois * par 
queb moyens ils pourront exécuter ce 
projet 9 quand ils auront placé au-dessus 
d eux un électeur de Saxe, Se flattent-ils 
qu'une, capitulation nouvelle , dressée avec 
beaucoup plus d'habileté et de sagesse 
qu'autrefois , et que des pacta conventa ^ 
dont les causes les plus expresses assi- 
gnent de la manière la plus claire les bornes 
de l'autorité royale , seront un rempart 
assuré pour votre liberté ? Toutes les na- 
tions^sont pleines de ces vieux titres, de 
ces vielles chartes y que les souverains ne 

D3 
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foqt aucune diffici^Ité de signer etde vîo-» 
1er. A|»rès tant d'exemples qui nous ap- 
glTjenn^Rt le czscpion f^^it des sermens^ 
qpei est rhomme assez ignorant pour ne 
p^ savoir que Tanibition gouverne împé* 
f^eusement les princes , et que la justice 
^ti]fL vérité osent* à peine b^ajy^er quel- 
ques remontrances , en se prosternant aux 
p^ejds d un monarque qui peut perdre ses 
pçyn^mis ei^ élev^ei: ses, partisans à la plus 
haute fortune? 

; Je consens que par. vos nouvelles loix , 
vous ayiez ôté à votre roi toutes les pré- 
jrogatiyes qui vous ont rendu sqs prédé^ 
çesseurs si dangereux , et vous ont forcé 
^er-recourir aux confédérations et au veto. 
Je veux qu'il ne puisse plus- corrompre ses 
^^jets et vSe faire des 'courtisans , en don* 
nant à des citoyens corrompus les charges, 
Jjêî, digaijBés et sur-tout les utiles staros- 
ties ;, qui doivent être la récompense de 
la vertu. Mais empécherez-vous que votre 
nouveau j:qî , électeur de Saxe , ne se 
serve des rev^au^ < de son é\ectorat^pour 



VOUS acheter et vous, accoutiyxier insen- 
siblement à de lâches complaisances? Non ^ 
monsieur le comte ^ vos coipp^triotes ne 
feront jamais aucune loi pour empêcher 
que l'argent de Saxe ne passe en Pologne» 
Si vous me permettez de vous dire libre-r 
ment ma pensée , je soupçonne que les; 
personnes qui favorisent la maison de 
Saxe n'y songent qu à cause de ses richesses*. 
Je ne veux pas dire que leurs vues soient; 
intéressée^ et criminelles , à Dieu ne plaise» 
Us sofLt Invraisemblablement les dupes de 
cette fausse politique qui trosçipe et perd 
toute i'ËiK^e;Uis c^qi^tsatvs dq^te qu'il 
est ^vsmitag^ux d'attirer, che:^ soi beaucouf» 
d'argent. étranger, et que la Pologne sera 
heurëuM^î.JeS} richesses dçSi Saxons coo^ 
tribuefit ^n: partie à ses besoins* 

Foiir< mpl,^)e suis persua4é que pouv 
mériter k titre/ detf ci,- il »ï^y .a ppint d^ 
prince qui ne 5e soumette à toutes. Ite coji'** 
ditions qu'on voudra lui imposer ; et il se 
consolera de la contrainte où on le tiendra 
par Tespéra^çe 4e s'en a£Sr$u;Kèhûg. Qu^lqu^ 
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Teligteux observateur qu'il paroisse d'abord 
àts pacta conventa , il est homme ; vous 
serez puni de lavoir exposé à des tenta- 
tions qui sont au-dessus des forces de Thu- 
manité ; il songera à vous asservir , il en 
jnécEtera le projet , et ne s'en écartera 
point. Nous le connoissons , me répondra- 
t-on , il a trop de justice et de modération 
pour consulter une ambition criminelle; 
et sa politique est trop éclairée pour aimer 
mieux gouverner des esclaves que des 
Jiommes libres. Je pense exactement com- 
ine vous. Mais, répondez-moi, connois- 
ttz-^yous aussi son fils , son petit^fils , son 
arrière-petit-fils , etc. Dieu vous a - 1 - il 
appris par une révélation , que les princes 
de la maison de Saxe seront désormais des 
modèles de justice et de «agesse! On vous 
flattera , on vous caressera , conune dans 
tous les commencemens d'une domination 
nouvelle. L'histoire ne vous a-t-elle pas 
appris que quelquefois de bons princes ont 
fait de grands maux à leur nation, en lui 
inspirant une confiance aveugle , pu en b 
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(distrayant de ses principes constitutifs et 
de ses vrais- intérêts? Une distraction gé^ 
nérale s'empare des esprits ; on ébranle 
d'abord les loix, sous prétexte de faire un 
plus grand bien. Les nouveautés dange- 
reuses s'accréditent ^ on répandra alors de 
Targent, et tout est perdu, parce qu'un 
prince qui veut acheter des amis , trouvera 
toujours des sujets qui voudront se 
vendre. 

Il seroit inutile d'entrer dans le détail de 
toutes les pratiques qu'on pourroit mettre 
en usage pour vous subjuguer; car je ne 
veux pas , à l'exemple de Machiavel , donr 
ner des leçons de tyrannie y et apprendre à 
* l'injustice par quelle fraudes détestables eUe 
peut réussir. Mais soyezr sûr que la poli^ 
tique est imprudente , si eUe.enge d'un 
homme des vertus qui sont au-dessus des 
forces de l'humanité. Soyez convaincu 
qu'un roi trop riche par lui-même trouvera 
mille moyens pour éluder la force des loix. 
Feu d'adresse même su£Sra pour vous trom** 
per^ parce que vous ne demanderez qu'à 
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être trompés ; car plusieurs de vos compa^ 
triotes m ont avoué assez franchement , 
que Targent n a pas moins de crédit en 
Pologne que dans le reste de rEurope. 
ignorez- vous combien laixiour de la liberté 
s'afFoiblit aisément et s éteint même entiè- 
rement , si un prince veut amollir les âmes 
par le luxe ^ la mollesse et les plai&irs ? 
Quand elles ont perdu leur force > combien 
n'est-il pas aisé de les glacer par la crainte ? 
On me répondra peut-être que mes 
alarmes sont vaines > parce. qu en appelant 
lôélecteur de Saxe sur le, trône de Pologne , 
on ne manqiieroit pas de porter unt loi par 
laquelle il seront réglé et ordonné de la 
manière la plus forte, et la plus.solemnelle^ 
c]ii'ap|:ès le r^gne de Téiecteur quJoo.auroit 
éhi 9 le^ couronnés de Pologne et de Saxe 
seroientincompatibles. En conséquence de 
cette pragmatique ^ un des fils, du roi restera . 
en Pologne, etlatitre- ira régner dans, les 
anciens domaines: deses pères* Ty consens ; 
mais qui-m^osera^ssurer qa à forcedf argent , 
de caresses et^decomplaisances^ le^roi qa^on 
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ne fera pas révoquer cette loi salutaire dan$ 
une diète générale? Les passions sont d'ha^ 
biles sophistes , ^ leurs^ sopkisme$ passe^ 
rontpour.des démonstrations. J en suis sûri 
on trouvera les meilleures raisons du monde 
pour prouver qu'il n'est riea de plus ayaQ-» 
tageux à la Pologne que de s'annexer en 
quelque.sorte la Saxe » et de prpfiter de sel 
richesses , de son ailliance et de ses secours^ 
Mais quand la corruption ne seroit point 
assez générale pour abroger votre loi fon« 
damentale , je ne seroispoipt jahs ciainte; 
car la politique , en s'occupanti de lav^nir^ 
doit préparer des obstacles aux. caprices 
même de la fortune^ Il peut ser, faire que 
le jeune électeur de Sçaxe y que vous aure:! 
couronné ,.n ait qu un 61s -y içt dans ce cas £ 
les Folonois renveiront-iisc cet ];iéntier en 
Saxe 9 ou en lé retenant ,. le. forceront - ils 
de renoncer à son âectorat en^faveur d'un? 
blanche de sa maison ^ Vos compatriotes^ 
monsieur 1^ ooôite ^ n'auront pointla dureté 
néc^œrèvpour prendiib l'an; ooJ autceid^ 
eesjds^partiffMM est ïM.\usd',jaXiJc<Mtxjàa^ 

D 6 ' 
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qu'ils aient encore pour le fils la même 
iniulgence qu'ils auroient déjà eue pour 
le père. Cependant ces deux règnes peu- 
vent être très-longs : on se sera accoutumé 
à l'union de la Pologne et de la Saxe. Avec 
le secours des ducats de l'empire ^ la pré- 
rogative royale aura fait des progrès , et 
il ne sera plus temps de s'opposer à ses 
entreprises. Je prie, monsieur, vos. bons 
compatriotes de &ire l'attention la plus 
sérieuse sur ce que je viens de dire. J'ai 
beau chercher , je ne trouve aucun moyen 
pour empêcher qu'im roi de Pologne , qui 
joulroit des revenus de Télectorat de Saxe, 
ne fût pas dangereux pour la nation ^ et 
fût assez généreux pour se refuser cons- 
tamment à un pouvoir qni se jeteroit , pour 
ainsi dire , dans ses mains. 

Pour prévenir un pareil malheur , je 
voudrois donc que la loi que méditent vos 
réformateurs, défendît à votre roi d'avoir 
des possessions étrangères , et qu'il renon- 
çât d'avance à toutes les successions qu'il 

|>ourrQit attendre de ssl ÊuoiUe. D'autses 
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motifs vous invitent encore à faire ce règle- 
ment; et si l'on veut s'en instruire, on n'a- 
qu'à interroger un Anglois qui connoit les 
intérêts de son pays, U vou^ dira que 
l'Angleterre auroit épargné beaucoup de 
sang et des sommes immenses, si son roi 
n'avoit pas été électeur de Hanovre. Il 
importe à toutitat de n'avoir qu'un intérêt, 
et la Pologne en aura nécessairement deux, 
dès que son roi possédera une province 
en dehors. On vous associera à ses querél* 
les , parce qu'on regardera cette politique 
comme un moyen de vous distraire de vos 
affaires domestiques et de vous asservir. 
Les flatteurs de la cour crieront de toutes 
leurs forces , qu'il est de votre honnei^ de 
défendre les intérêts de votre roi ; et les 
Polonois .sont sans .doute trop généreux 
pour ne pas se laisser tromper . par les 
raisonnemens de la flatterie. 

Les revenus que la république accordera 
au roi doivent être très - Inédiocres. Que 
les confiédérés , monsieur le comte , se 
fardent de Eure la faute des Anglois qui 
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ont mis entre les mains du prinoe des ri- 
chesses capables de les corrompre, et-qui, 
en le rendant trop puissant » doivent af- 
fbiblir peu-à-peu les, droits du parlement. 
Ce seroit im grand bonheur pour vous» 
si vous piouviez réduire votre roi à vous 
donner des exemples de désintéressement, 
de modestie , de tempérance et de mo- 
dération. Plus la liste civile du prince 
sera petite , plus la loi qui l'aura réglée 
s'approchera de la perfection. Il seroit 
encore à propos que les revenus royaux 
ne fussent point établis sur des terres ou 
des domaines qu'on abandonnerok au roi. 
Le produit de ces terres doit tantôt aug- 
menter et tantôt diminuer ^ et cette varia- 
tion deviendra un mal pour la république. 
Dans le premier cas , le roi* sera plus riche 
que la Pologne ne le désire : dans le se- 
cond , il faudra suppléer a ce qui manque 
aux revenus ordinaires , et la porte est ou- 
verte à mille abus. Il sera bien dif&ciie de 
R^av^Dir pas une première condescendance; 
«tdès q^-on ôs.aura eu une^^ilseira.im-: 
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possible de ne pas en avolir cent. V0U5 
verrez que les t^resde la couronne plus 
malheureuses que les autres , auront tou- 
jours éprouvé quelqu accident. Je vou- 
drois donc que le roL eût un revenu fixé 
et réglé , qui lui seroit payé par le trésor 
de la nation. On pourroit- dès ce moment 
aliéner les domaines royaux , pour les 
employer à une foule d'établissemens qui 
vous manquent , et sans lesquels vottQ 
république ne sera jamais florissante. On 
pourrait partager quelques - unes de ce» 
terres en portions modiques , dont on: 
gratiâeroit la noblesse qui àuroit montré 
le plus de zèle dans le moment de la ré- 
forme , et qui dès-lors seroit plus intéres- 
sée à,fevoriser les loix nouvelles et à 
concilier les intéréts:des diétines -avec qeux 
de U diète générale. 

Vous sentez, monsieur le comte, quer 
je ne puis e&trer. sur ceitte matière; dansi 
tous les> détails ^qu'elle ' demande^ Je . doi^ 
me- borner à^oposer ide£.vùes génétalesy 
pircq'queli^.icifcûnstaBsres' oà ij)ft,$(» 
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trouvera dans le moment que les troubles 
cesseront , et qu'il faudra établir une nou- 
velle constitution ^ décideront de ce qu on 
pourra faire de plus ou de moins favora- 
ble. Dans cette tourmente il ne faut point 
perdre de vue les grands* principes ; mais 
en paroissaht tes abandonner , il faut s'en 
éloigner le moins qu'il sera possible , et 
se préparer des moyens de rentrer dans h 
route dont on a paru s'écarter. 

Les Anglois ont eu grand tort d'aban- 
donner à leur roi ladministration des fi- 
nances ; ils ont tenté sa cupidité et celle 
de SCS ministres ^ et ont fait des intend^uis 
infidèles. Si tout maniment d'argent cor- 
rompt les hommes , ayons du moins la 
prudence de ne le pas confier à ceux qui 
pour notreintérêt, doivent avoir les mains 
les plus pures, qui par leur dignité et leur 
pottvoir ont la plus grande influence dans 
l'état , et peuvent se promettre l'impunité. 
Pespere que les Polonois seront plus sages 
que les Anglois. Ils trouveront encore 
ii*autres avantages dans la méthode que je 
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propose : l'un de ne pas exposer le roi à 
des reproches , l autre de pouvoir mettre 
plus aisément les finances de la république 
sur un pied convenable à ses besoins et à 
sa dignité. 

Une loi expresse doit défendre à la diète 
générale de jamais acquitter les dettes du 
roi 9 sous quelque prétexte ou raison que 
ce puisse é^e. Il ne doit pas lui être per- 
mis d'acquérir des fonds et de faire un 
patrimoine particulier à ses successeurs. 
L'argent qu'il aura amassé ou placé p^ 
un agiotage indigne de lui dans des banques 
^ étrangères , île passsera point à son suc- 
cesseur , la république en héritera. Le re* 
venu accordé à la couronne doit être subs- 
titué ou sacré; c'est-à-dire , qu'un prince 
en moniRnt sur le trône , ne sera pas tenu 
de payer les dettes de son prédécesseur. 
On sent aisément l'esprit de ces loix , et 
les avantages qu'elles se proposent. Le roi 
sera contraint , malgré sa grande fortune , 
d'avoir de l'ordre » de l'économie , et de 
n'avoir que les désirs modestes duo ci- 
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toyen ; s'il est avare , il le sera sans danger 
pour la république ; sll est prodigue , a 
prodigalité ne sera fâcheuse que pour lui 
et SCS créanciers ; et certainement il ne 
trouvera point sur son crédit des sommes 
dont il pourroit abuser pour donner des 
exemples funestes de luxe. Four débarrassée 
le prince du soin de pourvoir au sort de 
ses enfans , que la république donne et as- 
sure un patrimoine médiocre aux mâles , 
et une dot aux filles : la famille royale se 
trouvera ainsi dans la dépendance éternelle 
de la nation. Four le dire en passant 5 il 
seroit à propos d'établir dans Tordre dek 
succession une règle pareille à ce que nous 
appelons la loi salique» Des femmes ne 
sont pas faites pour être les premiers ma« 
gîstrats dune république ; et d ailleurs elles 
ne doivent pas porter des droits dans ses 
familles , qui pourroient ne pas vous con- 
venir. 

- Je n'ai indiqué jusqu'à présent que la 
moitié V de Tonvrage que les confédérés 
de Bar doivent se proposer.. Que serviroit ^ 
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e vous prie , de ne donner à un roi héré- 
iitairç qu'un revenu médiocre , si on lui 
.aissoit la prérogative de disposer à son gré 
des grâces , des faveurs et des recompen- 
SCS de la république; droit dont vos rois 
mênije . électifs ont abusé de la manière- la 
plus étrange et la plus funeste ? Le prince 
ne manqueront pas de s'en servir pour dé- 
baucher les citoyens et les attacher à ses 
întéi:ets. l-ia litî^rté à peine établie ne pour-* 
roit donc subsister que pendant quelques 
années. Les Folonois mériteroient donc 
de la perdre , puisque sans défiance pouc 
l'avenir , ils auroient eux-mêmes fourni au 
roi des xhaînes poiw: les garotter. Qu'ils 
n'imitent pas les Anglois ^ qui se plaignent 
continuellement des entreprises de la cour 
et 4^, la corruption du parlement j et qui 
aiment miey.x être dans des alarmes conti-* 
nueiles que de. convenir des vices 4^ leu^ 
gouvernement. 

Il vaut mieux suivre l'exemple que les 
Suédois vous ont donné. Dignités ecclé^ 
siastiques, civil^set militaires , star ostiips ^ 
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biens royaux , tout doit être conféré , îi 
vous le voulez , au noni du prince , et donn« 
véritablement par la diète générale ou pa: 
le sénat. Quand il vaquera une des place 
qui donnent une jurisdiction ou un com- 
mandement en chef 5 la diète présentera ac 
roi trois candidats, parmi lesquels il choisin 
celui qui lui sera le plus agréable. A regard 
des dignités inférieures , le sénat fera égale- 
ment la présentation de trois candidats. La 
loi ne manquera pas sans doute d'inviter le 
prince à rendre sa prérogative plus respec- 
table en récompensant le mérite le plus 
distingué. Mais comme il seroit imprudent 
d'espérer que le conseil de la loi fût exac- 
tément suivi, et qu'il pourroit arriver que le 
prince eût l'esprit gauche, le cceur dépravé, 
et qu'a ne consultât que ces caprices trop 
familiers aux grands , il seroit à propos de 
statuer que quand un candidat seroit recom- 
mandé pour la troisième fois par la diète ou 
le sénat , il seroit du bon plaisir du roi de le 
préférer à ses concurrens. 

Outre que par cet arrangement on en^ 
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Lève à la couronne le moyen 1^ plus effi- 
pace d'augmenter son autorité , en chan- 
geant en courtisans des hoçimes qui doîr 
vent être libres , on attachera encore les 
Polonois à leur devoir. N ayant désormais 
de grâce , de faveur , d'avancement à attén^ 
dre que de la nation , l'espérance et la re- 
connoissance les porteront également à 
aimer et à défendre les droits et les Ipix 
de leur patrie. N'en doutons pas , ^rès que 
le temps aura ^acé les préjugés et détruit 
peu-à-peu les habîtjides vicieuses qu'une 
longue anarchie a fait naître ; les sénateurs 
les ministres 9 les nonces, les officiers qui 
s'acquittent aujourd'hui si mollement de 
leurs fonctions deviendront des hommes 
nouveaux. Leur exactitude développera 
une émulation générale ^ qui ne laissera 
parmi voxis aucun talent inutile. On sera 
intéressé à avoir de la vertu , et l'amour 
de la patrie -prendra enfin la place de cet 
esprit de cour et de flatterie qui déshonore 
les grands à Varsovie^ ett h petite noblesse 
dans les provinces, ^, 
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• Mais , dira-t-on , qui voudra d une cou 
ronne ainsi dégradée ? Je réponds qu'il faui 
porter dans les cceurs tous le^ vices d'ui 
esclave , pour dire que la couronne esi 
dégradée par des loîx qui ne font que h 
rappeler aux idées primitives de son éta 
blissement et du droit fondé par la nature 
entre les hommes. Puisque les Suédois ont 
eu le bonheur de trouver un roî , pourquoi 
les Polonois qui habitent une terre plus 
fertile , seroient-ils moins heureux ? Je ne 
crois pas qu'on fasse sérieusement cette 
objectioti : mais si par hasard un prince 
refuse Ta royauté , ainsi tempérée et modi- 
fiée, j'en féliciterai la Pologne; car c'est 
un grand bonheur de n'avoir pas pour roi 
\in homnte assez insensé pour n eistimer que 
le despotisme, et croire qu'il lui est utile 
de n'avôif aucune barrière contre ses pas- 
sons, Il n'y a point d'homme raisonnable , 
^juand â s'étudie et connoît les bornes de 
la râis'otf humaîÂe et la fragilité dé ses ver- 
tus l'es plus 'sublïfifes'; qui né ttouvth 
fortune dun roi assez grande, quand fUest 
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le premier magistrat d'une nation libre. 
Quoique ce chapitre commence à être 
assez long, je n'ai pas tout dit , monsieur 
le comte; et avant que de parler des autres 
branches de la puissance exécutrice , per- 
mettez-moi de faire encore quelques ré- 
flexions ^ur les r^lèmens dont je viens 
d'avoir l'honneur de vous entretenir. 
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CHAPITRE VL 

Réflexions relaâves aux loix quon a propos 
sées au sujet de la royauté. 

Il me semble que les loix que je propose, 
relativement à la royauté , ne peuvent que 
plaire à la nation pofonoîse. Pourquoi sen- 
tiroit-elle quelque répugnance à ôteràses 
princes des prérogatives et des droits dont 
ils ont constamment abusé? Trouve-t-elle 
si doux de recourir au destructif ve/(? et 
aux redoutables confédérations pour les 
opposer à la puissance avec laquelle le roi 
corrompt tout, et domineroit impérieu- 
sement si vous ne vous jetiez dans l'anar- 
chie pour échapper au despotisme ? On 
regarde communément en Pologne le roi 
comme un ennemi domestique dont il fei^^ 
toujours se défier ; pourquoi donc s'y fe*" 
roit-on un scrupule ou une difiîculté de k 
dépouiller pour rendre sa dignité et son 

nom plus cher à s^% sujets? Le gran^' 

père 
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« 

père du roi^tanislas disoit qu'il préféroît 

une liberté agitée à uneservitude tranquille* 

mais il auroit mieux aimé vivre dans une 

république dont les loix auroient uni la 

liberté et le calme. Je regarderois comme 

un crime de penser ^ M. le comte , que les 

, arrangemens que je viens de mettre sous 

, vos yeux fussent rejetés par les bons ci- 

. toyens que Tamour de la patrie a placés 

, à la tête de la confédération , et qui de- 

» 

■ puis loug-temps s exposent pour défendre 
^ la liberté à des maux et à des dangers qui 

» 

lasser oient un courage et une patience qui 

. ne seroient pas héroïques. 

Il est temps que la Pologne ouvre les 
yeux sur les vices de son gouvernement 

I et qu elle juge que pour n'être plus expo- 
sée aux malheurs qu elle éprouve aujour-^ 
d'huî, il faut enfin recourir à d'autres re- 

I mèdes que ceux qu'elle a employés jusqu'à 
ce moment. Vos palliatifs , le. veto et les 
confédérations ont agrandi les plaies de l'é- 
tat, et ils peuvent enfin les rendre in- 
curables. La Pologne reçoit aujourd'hui 
Première Parue. E 
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une leçon qui doit produire son eflfet, 
si elle est capable de faire un retour sur 
elie*méme. Si elle attend déplus grandes 
calamités pour se corriger , il est à crain- 
dre que le vaisseau si souvent battu par 
la tempête ^ démâté et qui fait eau de tou- 
tes parts 9 ne soit submergé au premier 
coup de vent. 

Vous comptez que vous serez toujours 
en état de vous défendre » et que vous 
trouverez toujours envous^mémes les sen- 
timens qui ont fait prendre les armes â 
vos pères pour venir au secours de la ré- 
publique. Mais Tamour de la liberté , l'a- 
mour de la^ patrie , la constance » le cou- 
rage, la patience » toutes les vertus ont 
des bornes dans le cceur humain. On a 
vu les Grecs » on a vu les Romains se 
lasser enfin d'une liberté qui leur coûtolt 
trop de peines et de travaux. Ces répu- 
blicains si fiers alloient au-devant du joug 
et flattoient bassement la main qui les op* 
primoit. Je crois que les Polonois sont 
bii^ éloignée de cette bassesse , je suis 
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persuadé qu'ils méritent encore ies éloges 
que vous leur donnez ; maïs ne commen:- 
cez vous pas cependant à entrevoir quel- 
qu'altération dans leurs moeurs? Sont-ils 
encore ce qu'ils étoient sous Jean Sobieski ? 
Un commencement de décadence n'annon- 
ceroît-îl pas une chute encore plus grande? 
Je le vois , M. le comte , vos compatriotes 
comptent trop sur le pouvoir de l'équili- 
bre qui gouverne , disent-ils , l'Europe , 
et qui ne permettra pas qu'on les opprime» 
Mais j ai pris la liberté de vous prouver 
que cette politique de l'équilibre n'est 
qu'une chimère. La Pologne ne doit-elle 
pas se détromper en voyant avec quelle 
indifférence l'Europe est témoin de ses 
.malheurs? Ne doit -elle pas trembler en 
voyant qu'elle ne se soutient aujourd'hui 
que par. le secours de la Porte , qu'on a 
eu tant de peine à retirer de cette longue 
paix qui l'avoit engourdie ? Si les Polonois 
ne corrigent pas leurs loix quand ils au- 
ront la paix^ il est évident que la Russie 
qui conservera ses nicmes espérances a^. 
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renoncera pas à ses projets ambitieux. Si 
elle tente encore de les asservir , qui leur 
répondra que l'Europe ne se trouvera pas 
dans une situation telle qu'aucune puis- 
sance ne sera en état de les recourir ? Tant 
que/ la pologne ne pourra être d'aucune 
utilité à ses alliés, pourquoi espère-t-ellc 
qu'ils auront la générosité de se sacrifier 
»à*ses intérêts? Enfin, M. le comte , il en 
faut revenir aux grands principes ; toute 
nation qui ne se soutient que par ses pro- 
pres forces ne se soutiendra pas constam- 
ment par celle de ses alliés. 

Je me persuade que les grands seigneurs 
de Pologne ayant un plus grand intérêt 
que les autres citoyens à jouir de leur li- 
berté , sont aussi plus intéressés à donner 
au gouvernement une stabilité et une force 
qui protègent leur fortune. Leurs terres 
doivent ne pas produire la moitié des fruits 
qu elles produiroient s'ils comptoient assez 
sur les loix pour y faire des établissemens 
utiles ; et elles sont ravagées , dès qu'une 
confédération fournit à la noblesse indî- 
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dîgente un prétexte pour piller et butî- 
. ncr. Mais si la nation dissoute passe sous 
une -domination étrangère , que deviendra 
cette grandeur qui est si chère ? Le vain- 
queur confondra tout ^ ou plutôt sa main 
s appesantira principalement sur les grands, 
dont toutes les prétentions seront si op- 
posées aux siennes. Seroit-il possible que 
' Tespérance vague de monter sur le trône , 
' et dont tout seigneur polonois, dit-on, 
' nourrit son ambition et son oisiveté , fût 
un motif pour quelques-uns de s'opposer 
à rhérédité de la couronne et aux modi- 
fications qu'on doit mettre à la préro- 
gative royale ? Un piaste qui aspire à de- 
venir roi ne sait pas ce qu'il désire. Ses 
égaux qui le voient avec douleur au-dessus 
d'eux deviennent ses ennemis ; il est con- 
damné en quelque sorte à ne régner que 
«ur des conjusés. On se console de- n'être 
pas roi , pourvu qu'un autre Polonois ne 
le soit pas ; et c'est pour s'exclure ré- 
ciproquement que les grands appellent 
ordinairement un étranger. Us croient que 

E5 
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ces élections les font respecter en Ei> 
ropc : erreur. Une couronne donnée pa] 
rintrîgue ou achetée par Targent ne ser 
qu'à multiplier les haines et les rîvalltéi 
qui vous divisent 3 et qui ont excité voî 
voisins à ne vous laisser que les vainei 
apparences dune élection libre. Ne se- 
roit-îl donc pas utile aux grands de se 
débarrasser des soins cuisans que leur donn; 
une couronne élective et des malheiiri 
qu'elle entraîne après soi ? 

Sî les grands vouloîent conserveries prc 
TOgatives royales , parce qu'il leur sero!î 
plus avantageux et plus commode d'atten- 
dre des faveurs et des distinctions du roi 
que de la nation , ils n'oseroient pa$ Xi- 
vouer. Ce seroit convenir qu'ils craîgncr.: 
\^s regards et le jugement du public , ci 
qu'ils croient qu'il leur sera plus aisé h 
mériter à.zz grâces du prince par leur 
assiduités et leurs flatteries , que. de sa 
rendre dignes auprès de leur compatrio 
tes par des talens distingués et des service 
réels, J^oserois prendre la libéré d averti 
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, quelques7uns de vos grands qui ont plu- 
, tôt l'ambition dun courtisan que d'un 
, citoyen^ 4e se respecter davantage et 
. d'avoir plus de confiance en eux-mêmes. 
^ Ce sont les vices de leur gouvernement 
qui' les oppriment. C'est l'anarchie d^ime 
. république qui* ne peut avoir aucune rè- 
I gle ni former aucune entreprise utile qui 
< les condamne à se livrpr à l'oisiveté dans 
I leurs terres ou à la cour. IL ne faut que 
des circonstances plus heureuses pour qu îbs 
trouvent en eux des talens qu'ils ignorent. 
Qu'on s'honore en faisant k bien public , 
et je vous réponds que .les grands obtien-^ 
dront plus aisément la faveur des citoyens , 
qu'ils n'obtiennent aujourd'hui celle de 
la cour. D'ailleurs , ces grands peuvent- 
ils Ignorer les avantages d'une haute nais- 
sance et d'une grande fortune ? La con- 
sidération <îont ils jouissent à la faveur de 
leur nom leur donnera toujours un grand 
crédit dans les diétines de leur palatinat , 
dans la république entière et dans la diète 
législative. Les nations les plus libres n'ont- 

Ë 4 
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elles pas obéi à ce préjuge qui sembleroîr 
devoir être réservé aux monarchies ? Que 
ces grands soierît donc fortement conyaincui 
que sans avoir un mérite égal à celui d un 
simple gentilhomme ils -obtrendront par 
préférence les principales dignités. 

Pour la noblesse d'un ordre inférieur, 
il me semble qu elle trouveroit un avan- 
tage essentiel dans les arrangemens que je 
propose. Elle doit adopter avec plaisir 
une constitution qui ôteroit au roi -les pré- 
rogatives de disposer à son gré de toutes 
les dignités et de toutes les grâces , puis 
que la médiocrité de son état et de sa for- 
tune ne lui permet pas d approcher de h 
cour , ou de se rendre assez recommanda- 
ble pour se faire craindre et acheter. Il 
ne s'agira pour ces gentilshommes incon- 
nus que de se faire aimer et estimer dans 
leur palatinat. Au lieu de ne se servir de 
leur esprit que pour faire fortune par des 
moyens bas etrampans , une nouvelle car- 
rière s'ouvrira pour eux ; _ils montreront 
du zèle dans leurs dîétlnes , et ce zèle 
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développera des talens. A peine un gentil- 
homme obscur aura-t-il obtenu à force de 
mérite 5 d'être mis dans la liste des candi- 
dats que les diétines recommanderont à 
la diète » et que la diète présentera au roi 
pour obtenir des dignitéj^ que toute la 
petite noblesse espérera de sortir de son 
obscurité. On voit sans peine quel bien 
immense il doit résulter de cette espé- 
rance. Une émulation générale animera 
toutes les parties de la république. L envie 
de se rendre utile et de se distinguejr , 
qu'aura tout petit gentilhomme ^ deviendra 
un aiguillon pour les grands ; ils ne se né- 
gligeront plus , ils chercheront à s'ins- 
truire ; et avant que d'obtenir une place , 
ils voudront avoir acquis les connoissances 
nécessaires pour la remplir. De-làk gloire 
et le bonheur d'une nation. Je prie de se 
rappeler qu'une des principales causes qui 
rendirent les vertus et les talens si com- 
muns dans la république romaine , c'est 
la rivalité qui se mit entre les plébéiens et 
Jçs patriciens*. 

Es 
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Un peuple ne doit compte à- perscniit 
des changemens qu il fait dans son gou- 
vernement -et ses loi^ Le droit naturel 
établit ce principe ; mais Tambition des 
cours de l'Europe en a malheureusensen: 
établi un autre qui ne permettra peut-être 
pas aux Folonois de suivre les conseils 
d une sage politique. Toutes les puissan- 
ces sont occupées à s'observer mutuelle- 
ment , toutes tiennent à leurs préjugés , 
aucune ne veut se corriger de ses erreun; 
et pour ne rien perdre de sa considération, 
on voudroit que ses voisins fussent încor- 
rigibles^ En méditant une réforme ^ vous 
ferez naître des sentîmens divers , suivant 
les difFérens intérêts qu'on prend à Votre 
TépubHque. Quelques puissances craîn- 
diront de perdre l'influence qu'elles ont 
acquise dans tos affaires , si elles voient 
que voiis conHnenciez à établir parmi vous 
, un ordre et une règle qui vous feroient res- 
pecter. Les autres vous seconderont dans 
l'espérance de vous avoir pour alliés , et de 
profiter de vos forces. Cet objet impoi* 



ET E L i. P O L O G NE. IO7 

tant mérite quelques obser>pations particu- 
lières^ et avant que de reprendre ce qull 
xne reste à dire sur la puissance exécutrice , 
je vous prie , M. le comte , dçi me per*^ 
mettre ^'examiner dans le chapitre suivant^ 
les intérêts des puissances de TËurope,. 
relativement à la réfonne de vos loix. 
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C ^I A P I T' R E VIL 

Comment la réforme du gouvernement Polo- 
nois doit être.vue parles cours de VEurope. 

, Il ^st juste de commencer par la Rus- 
sie , dont vous vous plaignez amèrement , 
qui n'a que trop d*amis et de serviteurs 
parmi vous ; et que par une extrême im- 
prudence ou par une suite nécessaire de 
vos divisions et de votre foiblesse , vous 
n'avez que trop souvent appelée comme 
médiatrice et garante dans vos différends. 
La conduite de cette puissance à votre 
égard , depuis le règne de Pierre premier, 
vous instruit de sts vues et de se* projets. 
Ce ne sera jamais que malgré elle qu'elle 
renoncera à lambition de vous subjuguer, 
ou du moins de regarder votre pays comme 
une de sts provinces , et votre roi comme 
$on lieutenant. 

Je vous prie de remarquer que la Russie 
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s*est formée dans le tems que tous les états 
<ie l'Europe , épuisés par leur luxe , dés 
guerres continuelles et des armées trop 
nombreuses 9 ne pouvoient plus jouir de 
la même considération. La nouvelle gran- 
deur de Pierre premier , se^ forces de mer, 
la discipline de sqs troupes , &es succès 
[contre les Suédois , et Tordre qu'il avoit 
niis dans ses finances , le placèrent natu- 
Irellement dans le nombre des principales 
î^uissances, et firent rechercher son alliance. 
IfCe prince , qui auroit dû se borner sagè- 
ent à policer l'intérieur de son empire 
t à le peupler , s'abandonna à son ambi- 
tion , ne pouvant s'agrandir qu'aux dépens 
de la Porte , de la Suède et de la Pologne. 
Il vît qu'il étoit séparé des Turcs par des 
déserts ; que des conquêtes en Suède le 
retiendroient dans le Nord , et qu'en s'a- 
vançant au contraire en Pologne , il s'àpr 
procheroit des puissances qui donnent le 
principal mouvement aux affaires de l'Eu- 
rope , et dont il vouloît se feire respecter. 
Il ne douta point que l'empire qu'il avoit 
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acquis dans le Nord 9 ne lui valût la fh 
haute considération dans 'le Midi. Udî 
seconde raison 9 monsieur le comte ^ qii 
le porta à s'étendre de votre côté , ce k 
votre anarchie même ; il se flatta .qu'elle 
favoriseroit ses entreprises , et qu'il auroi 
meilleur marché des Folonois que des Sué- 
dois et des Turcs. 

I 

SU m'est permis de dire librement ms 
pensée , j'avouerai qu'il est surprenant que 
la Pologne ne soit pas déjà devenue une 
province de Russie. Au lieu de cette in- 
constance y de cette étpurderie , de cetts 
avidité dont tous les peuples de l'Europe 
sont les dupes depuis plus de deux siècles; 
si la cour de Pétersbburg eût employé la 
conduite admirable des Romains ^ qui sa- 
voient si bien mettre à profit les passions, 
les vices et les vertus de leurs alliés et de 
leurs ennemis ^ si bien cacher leur ambi- 
tion 5 si bien préparer leurs conquêtes ^ et 
se faire aimer des ^peuples qu'ils vouloient 
asservir; je ne vois point comment les 
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Polonois auroîent pu échapper au danger 
qui les\ meriaçoient. 

Tout ce qui se passe aujourd'hui est une 
preuve que cette cour aa point renoncé à 
ses projets d'agrandissement. Les confé- 
dérés doivent donc être sûrs qu elle tentera 
. tout pour s'opposer à la réforme qu'ils 
voudront faire dans leur constitution. 
IMais si elle s'épuise dans cette guerre , 
' si elle dérange ses finances , si elle perd 
' ses meilleures troupes , et que la Porte lui 
impose , comme elle a déjà fait à Pierre 
premier , sur les bords du Pruth , la loi de 
ne plus se mêler de vos afiàires domesti- 
ques ; que vous importe sa mauvaise vo- 
lonté à votre égard? N*osant ptus agir à 
force ouverte^ ni inonder, vos palatinats 
de ses troupes , ce ne sera que par des 
Intrigues et des cabales qu'elle traversera 
vos projets. Espérez donc ; il vous sera 
encore permis de £dre de grandes choses. 
On diroit que la politique russe n'a rien 
calculé ^ n'a rien prévu 5 et ne cherche qu'à 
étonner par la hardiesse et la singularité 
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de ses entreprises , sans se soucier queU; 
en sera la fin. Il me semble quon ne peu 
s*empêcher de mal augurer de ses afTalresj 
et à moins de quelques hasards extraord 
naires sur lesquels il n'est jamais permL 
de compter , elle doit succomber avan 
que d'atteindre le but qii elle se propos 
par cette guerre. Sqs finances seront plu-. 
tôt épuisées que celles du grand-seîgneui 
11 est vrai que les Turcs , après une pab 
de trente ans qui paroît les avoir énervés J 
n'ont plus ces soldats, que Montécucul>; 
estimoit. Les janissaires ont perdu leui 
ancien courage ; et sous les généraux in- 
expérimentés qui les commandent, cette 
campagne et la suivante , seront peut-ém 
encore malheureuses; mais s'il reste quel 
que sentiment d'honneur et de gloire dans 
l'empire ottoman , ses disgrâces même ne 
doivent-elles pas l'irriter et l'éclairer ? Ces 
soldats , qui ne savent aujourd'hui que fuir, 
s'aguerriront , les fautes qu'on a faites ser- 
viront de leçon ; et tandis que la Porte 
reprendra son. ancien espxit » la Russie ne 
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pourra enfin lui opposer que dé nouvelles 
recrues. Ajoutez à cela , que les troupes 
die la confédération répandues dans toute 
la Pologne et la Lithuanie , où elles font 
la petite guerre , empêchent la Russie de 
réunir sqs forces et de les porter toutes 
contre les Turcs. 

Si mes conjectures ne sont pas vaines ^ 
la cour de Pétersbourg ne verra point di- 
minuer ses succès , sans être négligée de 
ses alliés. Ils la serviront mal dans le dé- " 
clin de ses afFeires , parce que c'est une 
politique très-ancienne dans le monde , et 
assez généralement reçue en Europe ^ de 
n'être attaché à sts amis qu'autant qu'ils 
sont heureux , de les mal servir quand leur 
fortune est douteuse. , et même de les tra- 
hir dans l'adversité. Mais ne nous en te- 
nons pas à ces maximes générales. Je vous 
prie, monsieur le comte, faites attention » 
que l'Angleterre , plus divisée que jamais 
par les factions qui partagent le parlement , 
et occupée de ses colonies prêtes à secouer 
le joug de leur métropole , ne sera poinç 
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en état de servir les vues de la Russie. 
Certainement elle n'enverra pas dans la 
Méditerranée une armée navale pour se- 
conder les efforts inutiles de l'encadre 
russe. Les Anglois prévoient qu'ils auront 
besoin de leur3 forces en Amérique , et 
ils connoissent d'ailleurs trop bien leurs 
intérêts pour souffrir qu'on sacrifie le riche 
commerce qu'ils font dans les échelles du 
Levant à celui du Nord. Il n'est pas même 
vraisemblable que la cour de Londres 
puisse servir la Russie par des négocia- 
tions. Si son crédit à la Porte n'est pas 
perdu 5 il doit être du moins fort ébranlé , 
depuis que le gouvernement a permis à des 
Anglois de s'embarqui^r sur lescadre de 
Russie , soit comme officiers , soit comme 
simples matelots. Je ne sais point quel est 
l'état des négociations auprès du divan , 
j'ignore quel en est l'esprit; mais j'oserois 
avancer qu'il est plus aisé à la France de 
porter le grand-seigneur à continuer la 
guerre pour réparer ses disgrâces et réta- 
blir sa réputation , qu'à l'Angleterre de 
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l'engager à faire une paix honteuse. 
Quoique le Danemarck , autre allié de 
la Russie 3^ affecte beaucoup de zèle en sa 
faveur , remarquez avec soin que ce zèle est 
infructueux , et soyez sûr que la cour de 
Copenhague fait des vœux secrets pour la 
liberté des Polonois. Outre l'intérêt géné- 
ral et commun de voir humilier une puis- 
sance qui affecte sans art et sans retenue 
l'empire du Nord , elle n'a point oublié les 
longues querelles que les duchés de Hols- 
tein et de Sleswiclcont fait naître. Elle con- 
serve ses haines ou du moins sqs défiances , 
et le traité qu'elle a fait avec la cour de Pé- 
terjbourg ne la rassure pas entièrement. 
Elle doit craindre qu'en montant sur le 
trône , le grand-duc ne v:,ti(io pas les con- 
ventions stipulées par sa mère, si le bon 
état de ses afïàircs ne lui permet pas d'ou- 
blier les prétentions de sa maison et de 
ne'gliger un établissement considérable dans 
l'empire. Pour peu que le Danemarck soit 
instruit du crédit médiocre qu'ont aujour- 
d'hui les traités les plus solemncls , il doit 
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désirer avec ardeur que la réforme de ve 
tre gouvernement dont il n a rien à crab 
dre , vous mette en état d'arrêter les pr 
grès de la Russie , et dlntimider son z 
bition. 

La preuve que le roi de Prusse n'est p: 
sincèrement Tami de la czarine , c'est qu 
se contente d^ parler de son attacheme: 
sans agir; il pourroit avec ses forces t 
la supériorité de son génie décider i 
question-, et il ne le fait pas : il me seinb; 
qu on peut tirer de-là une foule de consc 
quences. Il est donc évident qu'il est ausj 
peu attaché aux intérêts de la Russie qui 
ceux de la Pologne. Ce prince se souviec 
des maux que les Russes lui ont faits dac 
la dernière guerre ; il n'a pas oublié qui 
le premier acte de souveraineté de li 
czarine régnante a été de se déclarer sos 
ennemie , en rompant brusquement l'al- 
liance étroite que son mari avoit faite ave( 
lui. Un prince ambitieux , qui jouissoîtà 
la gloire de n'avoir pas succombé soui 
l'effort de l'Europe conjurée , touchoil 
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enfin 9A1 moment de se venger et de faire 
la loi ^ SCS ennemis , et* on le prive de cette 
satisfaction. La politique peut bien pres- 
crire à ce prince de feindre des sentimens 
qu il n'a pas ; mais sûrement elle n'efiàcera 
point dans son coeur le souvenir du tort 
quon lui a fait ; soyez persuadé que les 
passions conservent toujours leur empire. 
Si les Russes sont enfin battus , si les 
Turcs reprennent leur ancien courage , je 
suis sûr , monsieur le comte , que le roî 
de Prusse verra cette révolution avec plai- 
sir , et ne se brouillera point avec la Porte , 
dont il aura tôt ou tard besoin contre la 
cour de Vienne et même contre la Russie, 
Je crois encore que ce prince ne souflFri- 
roit pas patiemment que vous vous ren- 
dissiez redoutables à vos voisins. Quel- 
qu habile quil soit à la guerre, quelqua- 
dresse qu'il ait à démêler les ressorts de. 
cette intrigue cachée qui gouverne et agite 
l'Europe , je serois assez porté à penser 
qu'il ne s'opposera point à la réforme de 
votre gouvernement, si vous paroissez 
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VOUS contenter de recouvrer votre îndt 
pendance. Il n'a rien fait jusqu'à présec 
qui fasse soupçonner qu il pense que le 
principes d un bon gouvernement soiee^ 
le fondement de la prospérité durable de: 
états. Il est accoutumé à ne compter qu: 
sur les talens ; il ne voit rien au-delà q: 
soit nécessaire à ses succès et à sa gloire.' 
et il ne verra dans vos nouvelles loîxqut» 
la fin de vos troubles et le commencemen: 
d'une tranquillité civile et domestique. ' 
Si les Turcs , toujours malheureux 
étoient obligés de démander la pan 
j'avoue que je ne vois point comment a 
Pologne pourroit se défendre contre li 
Russie y et ne pas consentir aux conditions 
humiliantes qu'elle imposeront. Je ne de 
vine point d où vous pourriez attendre 
quelque secours. Puisqu'on vous néglige 
aujourdhui, parce qu'on craint de faire 
des e0brts inutiles pour vous empêcher 
de succomber ; quand vous aurez suc- 
combé j vous tendra-t-on la main pour vous 
relever? Mais j'écarte , monsieur le comte , 
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CCS tristes idées ; et comme] ai eu Thon- 
neur de vous le dire , il y a toute appa- 
rence que la cour de Pétersbourg sera 
pbligée la première de poser les armes. 
Dans ce cas , bien loin de s'opposer à la 
réforme de vos loix , ne doutez pas que 
la Porte ne favorise puissamment les con- 
fédérés , ne fût - ce que pour humilier 
davantage ses ennemis > et élever une es- 
pèce de trophée à ses victoires. 

De toutes les puissances voisines de la 
Pologne , la plus difficile à manier y c'est 
sans doute la cour de Vienne* Sa politique 
en général est plus lente ,% plus réfléchie 
et plus constante que celle des autres 
cours ; et selon les apparences elle doit 
cet avantage au gouvernement féodal de 
l'empire , qui lui do^ne de grands titres 
et peu de pouvoir. Avec d^s vassaux qui 
ont de grands droits , quelquefois des for- 
ces considérables et souvent des alliés 
très-puissans , on est obligé de cacher ses 
vues , de séduire , de slnsinuer avec 
adresse et de piréparer avec art rautorltô 
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loix et des formes propres à prévenir toute 
erreur, il lui sera aisé de donner au sénat 
une constitution et des réglemens qui le 
mettront dans la nécessité d'étudier , de 
çonnoître et d aimer ses devoirs. On éta- 
blira des conseils seloii les difTérens be- 
soins de la république y et ils feront au 
sénat le rapport de toutes les affaires dont 
il doit décider. Le chancelier recueillera 
les voix : et en cas de partage , celle du 
roi sera comptée pour deux, et départa- 
gera le sénat dont l'activité ne doit jaoïais 
être suspendue. Le résultat des délibéra- 
tions sera porté sur les registres , et sous- 
crit par les sénateurs qui auront été de 
1 avis dominant. Le greffier ou secrétaire 
du sénat aura soin d'inscrire de sa main 
au bas de l'acte le nom de tous les: sé- 
nateurs présens à la délibération , et qui 
n^ont pas été de l'avis qui a prévalu. Ces 
registres seront communiqués à la diète 
quand jsUes les demandera ; et les nonces 
pourront slnstruire de l'assiduité des sé- 
nateurs » et du dégr^ d'estime que ia na- 
tion 
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pour avoir chez. Vous le crédit dont la Russie 
y jouît, vous ne le devez qu'aux afiàires im- 
portantes dont elle a été occupée depuis 
deux siècles dans le midi de l'Europe^ Mais 
-Je ne vouxlrois pas répondre qu elle ne re- 
gardât pas vos divisions et tous les vices de 
votre gouvernefiient comme autant de 
moyens et de titres pour Vous soumettre un 
jour à sa domination. Si ma conjecture est 
fondée^ ne doutez point que la cour de 
VienaeneftHt très^fâchée de vous voir sortir 
de votre anarchie, et ne crût cette entrer- 
prise contraire à $gs intérêts et à s^ espé- 
rances. 

Je ne sais à quoi Von doit attribuer Tin- 
difFérence avec laquelle elle est témoin de 
la guerre des Turcs et de la Russie. JEst-ce 
une suite de ses liaisoçs avec la France qui 
vous &vorise î La n^aison d'Autriche voit- 
-elle avec jalousie l'ascendant que la Russie 
a pris dans vos afiàir^s ? ou pour conserva 
une alliance necessaire.contre la Porte, ne 
veiiCHîlle pas servir l'ambition d une puis- 
sance quiaaé^iourirQit en vous subjuguant 
' Premier^ Partie. F 
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s'approcher de la Hongrie et de l emf 
sans devenir soii ennemie ? Après av 
ouvert au conseil de la confédération 
asyle à Eperiès^ pourquoi votre minîs 
à Vienne ne p6Ut-ii entamer aucune nég 
dation ? Il n'est pas surprenant que n'ays 
aucune t:onnoissance des personnes q 
gouvernent les cours , et ne lisant pas méo 
les galettes , je sois embarrassé : maïs v( 
Confédérés ne doivent pas l'être, et ce sero 
a eux à résoudre tous ces problèmes. Quoi 
qu'il en soit, je crois que vous devez tou 
tenterpourtenird^àbordrîmpératrice-reine 
dans cette espèce de neutralité qu'elle mon- 
tre , et ensuite pour la rendre favorable à vos 
projets de réforme. 

Ce dernier point me paroît si important, 
que je ne balancerais point , a la place ai 
Polonoîs , d'oflrir la couronne au duc (k 
Saxe-Tescheri ; et ce choix vous concili 
toit tous les partisans de la maison de Saxi 
Si cette proposition étoit reçues avec froi 
deur, on pourroît élever sur le trône k 
Jfutur tp2ixi de l-archiduchesse'qiulest àmariei^ 
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J'iroîs mcme^, permettez-moi , monsieur ïé 
comte , de dire tout ce que je pe»se ; j'iroîi 
jusqu'à prendre un archiduc pour roi. Vous 
me répondrez sans doute que le duc deSaxe- 
Teschen n'aura yraîsemblablemerit point 
denfans, et qu'ainsi vous vous trouverez 
encore exposés aux inconvéniens d*un nou- 
vel interrègne et d'une nouvelle élection.' 
Vous remarquerez que cette p^^pectiVé 
ouverte à lambitîon, entretiendra parmi 
vous l'esprit de cabale, d'intrigue et de partî^ 
qu'on ne peut trop se hâter de détruire, que 
le gouvernement tôujouçs ébranlé ne pren- 
dra aucune consistance, et qu'on perdra 
l'occasion là plus favorable de faire une ré- 
forme. Mais passons au choix d'un archi- 
duc. Vous me direz que vos compatriotes 
sont accoutumés à craindre la maison d' Au- 
triche. Je connois les sentimens qui accom- 
pagnent une pareille crainte , et en con- 
séquence les Polohois seront d'autant moins 
disposés à couronner un archiduc , qu'ils 

ne douteroîent point qu'il ne parvint bien- 

' • • • . • • . 
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tôt avec le secours de sa maison à s'emj 
rer d'un pouvoir arbitraire. 

Je réponds qu'il seroit aisé y en plaçani 
duc de Saxe-Teschen sur le trône, 
nommer éventuellement son successeï 
dans le cas où il n'auroit point d'enfi 
mâle> Cette double élection préviendroi 
$r jene me trompe , les inconvéniens qi 
vous craignez , et ce seroit même un mof 
de vous attacher quelque maison dont k 
secours purroient vous être nécessain 
Il est vrai que l'idée d'un archiduc, i^ 
de Pologne, ofire d'abord quelque chos 
d'efirayant à des hommes assez jaloux % 
leur liberté poiur aimer le veto et les coc 
fédérations ; aussi n est-ce qu'à la demièi 
eixtrémité qu'on peut recourir à un p 
expédient, et dans le cas où ce seroit 
seul moyen pour gagner la cour de Vi 
et l'attacher à vos intérêts. Cependant 3 
f^ut pas se faire des terreurs paniques, 
june affaire de cette importance , c'est 
raison et non pas les préjugés qu'il 
consulter. U me semble que , si j'avi 
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rhonneur, monsieur le comte, d'être votrà 
compatriote, je placeroîs fort volontieri^ 
un archiduc sur Te trône , pourvu que ce 
fût aux conditions que j ai établies dans un 
chapitre précédent. 

Sans doute qu'on formeroît à Vienne 
de grandes espérances sur la fort\xne de 
l'archiduc. On wt flatteroit qu il ^ugmente-^- 
toit d'abord son autorité par une politique 
lent^ et constante, et qu*il se servîroît 
ensuite de son pouvoir pour travailler à 
l'agrandissement de sa maison qui 1 auroit 
favorisé et servi dans sts entreprises. Mais 
tout cela ne doit paroître qu'un beau rêve 
qui peut amuser la ville de Vienne , mais 
incapable d'effrayer la Pologne. En atten- 
dant tout ce pouvoir à venir, je gagerois 
que rimpératrice-reîne, dont toute PEurope 
admire les vertus , aura plutôt la politique 
d'ulie mère qui veut établir solidement ses 
enfans , que celle d'une princesse ambîtîeust 
que le despotisme seul peut satisfaire. Elle 
conseillera à son fils de ne pas trahir ses 
sermens , et de se rendre agréable à la nation 
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qui Taura adopte. Si elle craint que son fiîi 
encore' jeune ne soit porté à confondre, 
comme la plupart des prînçes , lautorité ei 
Ja gloire, elle l'invitera elle-même as 
modérer et à ne faire naître aucune défiance. 
Elle lui apprendra que la voie la plus sûre 
<de préparer les progrès de sa puissance, c'es: 
de paroître satisfait de celle qu'on lui con£c. 
Pour. mieux instruire s,on fils et laccoutu 
nier à son état , elle se gardera avec soin de 
bksser les opinions des Folohois. 

Cependant cette princesse , dont on se 
défie aujourd'hui , ne régnera pas éternelle- 
ment , et la Pologne doit sentir qu'il nv 
aura plus la même intelligence entre votre 
xoi et la cour de Vienne. Un frère n'a point 
Iqs s^timens d'une mère ; et selon les appï 
H&ncQ , l'empereur sera moins occupé deb 
fortune de son frère que de la sienne ; et 
«il n'çst pas ambitieux pour lui , je ne croij 
pas qu'il le devînt en faveur de votre roi. En 
vérité ^monsieur le comte, peut-on s alaf^ 
mer sérieusement en voyant l'agrandisse- 
ment et l'élévation des différentes branche^ 
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d une maison , quand on conno^ ^n peu les 
passions humaines et l'eàipire avec lequel 
ellesgpuverneat les cours? Les s^uccesseurs 
de Charles-Quint et de Ferdinand eurent- 
ils endr'eiûc cette union qui auroit fait trem- 
bler lempire et l'Europe entière ? Je pour- 
rois vous citer une foule d'exemples pour 
vous prouver que des princes d'une même 
maison ont souvent des intérêts très-difFé- 
rens. Mais permettez-moi seulement de 
vous demander si quelque chose pouvoit 
être plus ridicule que toutes ces déclama- 
tions puériles , par lesquelles on tentoit 
d'alarmer l'Europe "au commencement de 
ce siècle , quand il s'agissoit de la succes- 
sion d'Espagne. Que devint cette masse du 
pouvoir qui devoît tout écraser ? A peine 
Louis XIV ay oit-il fermé les yeux, que les 
François et les Espagnols prirent les armes 
et se firent la guerre. 

Un archiduc que vous élèveriez sûr le 
trône , renonceroit à tout ce qu'il peut at- 
tendre des successions de sa maison , et 
par-U il s'attaçheroit plus étroitement à 

F4 
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V0U5. Si là %our de Vienne n'emploie qui 
les voies de rinsinuation pour accroître 
Fautorîté de ison archiduc votre roi y vous 
pouvez vous suffire à vous-mêmes. En efièt» 
le patriotisme que votre nouveau gouver^ 
nement aura fait naître » est un rempart im- 
pénétrable contre llntrigue et la corrup- 
tion» Si elle veut mettre en usage la force, 
ce qui n'est pas vraisemblable , vous trou- 
verez des alliés tout faits dans le$ ennemis 
naturels de la maison d'Autriche. Vous au- 
rez la Porte , vous aurez les princes; de lem- 
pire , vous aurez peut-être la Russie. Cette 
bourrasque même poùrroit vous devenir 
utile, et vous attacher plus fortement à vos 
nouvelles lo^x. Le temps fera enfin ce que 
la politique seule aiu'oit dû faire y et les 
branches autrichiennes qui régneront à 
iVarsovie et à Vienne se regarderont comme 
des maisons étrangères. 

De toutes les autres puissances de l'Eu- 
rope , il n'y a que la Suède et la France 
qui puissent s'intéresser sincèrement aux 

progrès de vos afîàires et à la réforme de. 
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rotre gouvefnemeot* La première craint la 
Russie et la hait $ cett« crainte et cettt 
haine que vous partagez avec la Suède ^ 
doivent servir de fondement à votre liaison* 
La Livonie a été autrefois ime pomme de 
discorde entre les Suédois et vous ; maî$ 
ces anciens difi^remls ne subsistent plus et 
sont oubliés , et vous n'avez aujourd'hui 
que des raisons de vous aimer. La Suède 
verra avec plaisir que vous adoptez les 
principes de son gouvernement , et ce sera 
pour elle une raison de vous aimer» de 
vous servir et de vous aider autant qu elle 
pourra , et sans s'écarter de la politique 
pacifique dont elle a besoin pour consoli- 
der son excellente constitution ^ se défaire 
des préjugés ^ des erreurs , et qu'il me soit 
permis de te dire » des vices que les'.Sué-^ 
dois tiennent des règnes' de Charles XI 
et de Charles XII ^ et qui nuisent à la su-- 
reifë de leur nouveau gouvernement. Bien 
loin d'être jalouse des forces que vous acr 
qnenei en sortant de tptre anarchie » 1$l 
Suèd^ 4e& regardera comme son propjs^ 
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blôn ; et elle espérera de s'en servir utSk- 
ment contre la Russie , si cette puissance 
ne renonce pas à l'ambition dont elle in- 
quiète sts voisins. Comptez de votre côté 
sûr- les secours et les diversions de h 
Suède; mais elle ne se piquera point , car 
sa situation ne lui :permet pas encore cette 
politique sublime.'; elle ne se piquera point 
de . la gloire d'obliger des ingrats et une 
république en désordre,, qui n'est pas eo 
étax dîavQÎr une volonté > de prendre une 
TésQlntion certaine et de se défendre elle- 
niême : elle attendra poui^ vous servir que 
votre alliance puisse lui être avantageuse. 
Dès aujourd'hui ses loix peuvent vous 
être de la plus grande utilité. Les Suédois 
ont été aussi malheureux que lès Polonois 
^vant la célèbre révolution de Gustave- 
yasa ; et ce qu'ils ont faitrdepuis, peut 
vous instruire de ce que vous devez faire. 
La . France est l'alliée naturelle de la Po- 
logne , et comme la Suède ^ elle ne peut 
que gagner à voir augmenter vos. forces et 
votre puissance. H seroit inutile , mon- 
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sîeur le comte , de rapporter ici les rai- 
sons qui lont empêchée de se déclarer 
ouvertement en votre faveur ; il suffit de 
voir sur la carte par quelles vastes provin- 
ces la,Pologne et la France sont séparées, . 
pour juger, que nous ne ,pcyuvions point 
v'ous aider par nos armes ; mais nous avons 
engagé le jgrànd-seigneur à prendre votre 
défense, et c'est vous avoir rendu le ser- 
i^ic& le plus important. Si la France en- 
tend 5^ intérêts , et sans doute <^le les en- 
tend 9 ^eUe secondera les désirs que vous 
lyer de changer vos loix , et de donner 
une nouvelle forme à votre gouvernenaent. 
Plus vous lui ferez .cqnnoîtr^ vos intentions 
i cet égard, le zèlçet les espérfmce:S des 
;onfédérés.^ plus vou3 . aug^nentjerez l'ar- • 
leur que nous- avoiis de voiu être rutiles. 
5i vous devez cacher vos projets et vos es- 
pérances à la cour de Vienne , vous ne 
5ouvez.au contraire les montrer avec trop 
ie çonfijmce aw ministère de. Vçrssdiles, Il 
ui iqjpqrte; que la Pologne^ doflt la- pros- . 
^érité^ne peut jamais lui-do^nner aucune, 
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inquiétude , sorte de son anarchie et de- 
vienne une puissance sur laquelle on soit 
en droit de compter. U lui importe d'avoir 
dans le nord un allié qui puisse hite des 
diversions utiles y et qui par sa position 
soit en état d'attaquer les puissances qii 
tenteront de nous nuire. 

Vous devez ne rien craindre ^ et même 
ne rien espérer des autres puissances» 
L'Angleterre , ainsi que j'ai déjà eu l'hon- 
neur de vous le dire 9 s'est (ait des nSairet 
trop sérieuses avec ses colonies poiir vou- 
loir se mêler des vôtres. Le" beau temps 
des Provinces-Unies est passé à force de 
s'être mêlée des querelles des rois ,. d'avoir 
été les dupes de la pofitique ^ tle l'équili- 
bre ^ et fait dans l'Europe un rôle trop con- 
sidérable i et elles sont tombées dans^ un 
état d'épuisement et de foiblesse dont per- 
sonne ne se doutoit^ et que ravan%dernîère 
guerre a fait connoître à tout le monde. La 
Hollande a pris enfin par nécesisité les^ pria> 
cipes de conduite qu'elle aiirdit dû adop- 
ter par sagesse après la ^zSx de Westphali^ 
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Elh ne s'occupe aujourd'hui que de son 
Dommerce i après Tavoiriait fleurir en .mer- 
laçant de ses anïies ceux qui auroien t voulu 
e troubler , elle veut le conserver prudem-* 
nent par des complaisances. Pour navi-^ 
^er librement dans la mer Baltique , elle 
Dibservera la plus exacte neutralité aju sujet 
ies afiàires du nord* Que letur importe que 
iTos loix soient sages ou non i Ce qui lesL 
touche uniquement ou préférablement à 
tout , c'est le bled que les Polonois ven- 
dent à Dantzick , et qu elle achète pour 
lourrir une partie de ses habitans <, ou 1^ 
revendre dans toute ÏEkirope* 

L'Espagne , le Portugal et les- princes: 
dltalié ne voiis seront , je crois , d'aucun 
recours^ La plupart de: ces puissances pa- 
roissent ne point porter leurs regards^ jus- 
que dans le nord*. Occupées de leurs in- 
térêts présens , elles ne veulent pas s'in- 
quiéter à prévoir et à prévenir les événe- 
mens que la fortune peut amener , et qui ^ 
selon les apparences , n'influeront jamais 
beaucoup dans leurs apures.. Le pape qui 
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dément votre tranquillité , vous devez dé-»- 
clarer- de la manière la plus forte et la phi$ 
solemnelle, que la personne du roi est 
inviolable et sacrée* 

S'il est permis de lui démander compte 
de sa conduite , de la juger et de la punir , 
n est-il pas certain que vous conserverez 
dans votre nouveau gouvernement la plu- 
part des vices >de l'ancien i Ne nous flattons 
pas : les passions et les préjugés avec les- 
quels on est familiarisé par une longue 
habitude ^ ne disparoissent point en un 
instant; et ils nous gouvernent encore à 
notrç insçu, quand nous croyons de bonne 
foi en être débarrassés. Dans un pays tel 
que le vôtre , où d^s^toyens jouiroient 
d'une fortune présqu'égale à celle du prince> 
et avant que la vanité des grands se fût 
accoutumée à l'hérédité ^ soyez persuadé 
quil subsistera un reste de fermentation 
qui empêchera de jouir tranquillement du 
bonheur public. On verra avec jalousie lat 
supériorité du prince, on lenviera; et lai 
jalousie et l'envie > en réveillant la haia^ et 
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rambîtion 5 s'opposeront à la tranquillité 
de la république. On voudra que le roi 
réponde dts événeinens de la'-fortune , des 
injustices ou des négligences de sqs offi-s 
ciers ; on ne lui pardonnera inéme pas des 
distractions ou des &utes inséparables de 
la faiblesse humaine ; on lui fera des cri- 
mes dé tout , dans 1 espérance de rétablir 
Tancieni désordre et de s'emparer de la cou- 
ronne. La Pologne seroit donc encore agi- . 
tée par des intrigues 5 des cabales et des 
factions continuelles. Avant que lusage de^ 
vos confédérations fût oublié , on y auroit 
encore, recours ; et dès que la guerre ci- 
vile seroit une fois allumée , qui pourroît 
répondre du sort de vos nouvelles loix et 
de votre république ? Au contraire 5 ne 
doit-on pas craindre t]ue les vices et les> 
préjugés anciens ne se montrent avec d'au- 
tant plus d'emportement qu'on aura tenté 
de les gêner par les loix ? 

De ce qu'il vous importe que la personne, 
du roi soit inviolable , j'en ai conclu qu'it 
falloît I diminuer autant qu'il est possible 
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ses devoirs , ses fonctions et sa préroga- 
tive. Car il me semble, monsieur le comte, 
qu'il faut renoncer aux notions les plus 
simples du sens commun , pour permettre 
qu'un homme quon ne peut ni ne doit 
juger ni condamner , et qui auroit par con- 
séquent des passions plus impérieuses et 
plus impatientes que les nôtres , soit chargé 
de l'administration publique ; c'est-à-dire , 
pût commettre les attentats les plus funes- 
tes à la société. C'est en conséquence de 
ces réflexions que je vous ai proposé de 
borner , autant qu'il vous sera possible , 
les devoirs du roi. Il est juste qu'il ne puisse 
rien par lui-même ^ puisqu'on ne lui de- 
mandera compte dé rien. 

C'est donc dans les mains du sénat : 
dont le roi ne sera que le président , 
qu'on doit déposer toute la puisse exé- 
cutrice. Mais pour que ce corps remplisse 
fidèlement ses* fonctions , sans être jamais 
tenté d'abuser de son pouvoir , il faut 
nécessairement établir un nouvel ordre de 
choses , qui en forçant les Polonois à 
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prendre de nouvelles idées , déroute ,.sî 
je puis parler ainsi , leur; passions et leurs 
habitudes. Il est indispensable , pour que 
la nation donne sa confiance au sénat - 
qu elle choisisse elle-même les personnes 
qui le composent. Si ce corps étoit chargé 
du soin "de se recruter et de choisir ses 
membres , qui ne voit pas qu'il auroit 
bientôt des intérêts séparés de ceux de la' 
nation ? Les sénateurs , d abord unis pour 
corrompre la noblesse et la façonner au 
joug , se diviseroient dès qu'ils auroîent 
réussi dans leyr fatale -entreprise ; et la 
tyrannie du sénat ne tarderont pas à dé- 
générer en une oligarchie séditieuse. Les 
Polonois auroient donc leurs triumvirs qui 
partager oient entr'eux toute la puissance 
publique , jusqu'à ce qn'un César ou un 
Octave se rendît enfin le maître de tout. 
11 me seroit aisé de développer la 'marche 
et les progrès d'une pareille révolution ^ 
il suffiroit de faire connoître la nature de 
nos passions , qui s'irritant et par 1 espé- 
rance de réussir et par les obstacles qui 
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les contrarient ^ nous poussent souvent 
au-delà du terme que nous nous propo-j 
sions. 

Je crois qu'il est facile de démontrer 
qu'une république ne peut-être sagement 
administrée y qu'autant que la puissance 
législative nomme elle-même les ministres 
jqu elle charge de Texécution des loix , et 
conserve le droit de leur faire rendre 
compte de leur conduite et de les juger* 
Je vous prie de vous rappeler combieii 
vos pères , en abandonnaut au roi le pri-r 
vilège de nommer aux places qui confè- 
rent la dignité de sénateur , ont accumulé 
de maux sur leurs têtes. Vous voyez comT- 
bien les Anglois se trouvent mal de ne 
pas choisir eux-mêmes les conseillers et 
les îïlinistres du prince. S'il est foible ou 
peu éclairé , il' ne sera entouré , malgré 
ses bonnes intentions , que par des in-^ 
trigans, qui le tromperont. SU a des lu- 
mières , on 1er gouvernera par ses passion3 
sans qu iî s'en apperçoîve. S'il est dur *, 
ambitieux et injuste , il n'aura dans son 
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conseil que dçs complices de son injus- 
tice et de son ambition. C'est ainsi qu'avec 
les apparences d'un peuple libre i les An- 
glois commencent à être lés esclaves de 
la cour y qui peut-être enfin ne se don- 
nera plus la peine d'achetier les suffrages du 
parlement. 

Les sénateurs ne doîv€^nt avoir aucune 
part à la puissance législative. Vous sentez 
que s'il leur est permis de se confondre 
dans la diète avec les nonces 5 l'expérience 
qu'ils doivent avoir dans les affaires , et 
l'autorité dont ils doivent rester revêtus 
après ^ séparation de l'assemblée législa^ 
tive^ les rendroient aisément les maîtres 
de la pluralité des suffrages; ainsi vous 
n'auriez bientôt que des toix favorables 
à l'ambition du sénat et contraires à la 
liberté de la nation. Si je borne ce corps 
à être le ministre et l'organe des loix , je 
lui abandonne toute la puissance exécu- 
trice. Rien ne doit gêner le sénat , ni sus- 
pendre l'exécution de ses décrets* Son au- 
torité s'étendra également suc toutes les 
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branches de l'administration y soit au-dd- 
dans , soit au-dehors ; il convoquera les 
diètes et les diétines extraordinaires, quand 
des besoins ou dès dangers imprévus l'exi- 
geront ; et les universaux qu'il expédiera 
a cette fin, contiendront les motifs de cette 
résolution et les objets sur lesquels on 
délibérera , afin que les palatlnats- soient 
à portée de donner des instructions à leurs 
nonces , et de faire connoître le voeu gé- 
néral des citoyens. Les ordres ou décrets 
du sénat seront exécutés comme des loîx; 
sauf aux personnes qui^seroîent lésées de 
protester respectueusement et de porter 
leurs plaintes à la diète générale pour de- 
mander une réparation légitime. Pendant 
long-temps vos loix , qui n auront pas 
proscrits tous les abus et tout prévu, pa- 
roîtront ne vous pas suflSre : car les con- 
fédérés auront sans doute la prudence de 
ne pas accabler ou révolter la république , 
en voulant pourvoir à la fois à tous ses 
l>esoins. Quand la loi par'oitra se taire , 
pu que le^ sens eii sera 'équivoc^è > le 
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*» sénat aura lé droit de faire des règlement 
provisoires, qui n'auront force de loi que 
jusqu'à la prochaine diète qui les rejettera 
ou les adopterai son gré. Il est de la plus 
grande importance pour upe république 
qui se forme, et pour la votre sur-tout, 
qui est accoutumée depuis si long-temps 
ai anarchie , qu'aucune indécision ne sus- 
pende le cours et le jugement des affaires. 
Si les réglenr^ns provisoires sont sages , 
la puissance législative profitera des lumiè- 
res du sénat pour mieux connoître les be- 
soins de la nation. Si elle les annuUc ou 
les modifie , les lobe nouvelles qu'on pu- 
bliera, instruiront les sénateurs et aideront 
a fixer leur politique. 

U faut tâcher d'établir pojir l'examen et 
J'Ojxpédition des affaires des forqnes dont 
" ne soit jamais pçxmis. de s'écarter ; car 
les hommes , avec des passions si vive^ 
et une raison souvent si fo^ble et si obs- 
cur.a^ onç besoin d'une mçf hode pour cher- 
cher, çç troîuiver, la ,^érité. Si la diètp est 
^sez sage pour s'in?p9S€iî'j à^elle-mêoae des 
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sagesse , le courage et la patience viennent 
à bout de tout , et peuvent produire des 
miracles. 

La loi doit se garder de rien ordonsur 
aux palatins et aux castellans; elle doit les 
inviter simplement à (a^re observer ies loix 
dans rétendue de leur ressort 3 et à ins* 
truire le sénfit detoutce qui s ypa^se. Qu on 
flatte la vanité des palatins en leur attri- 
buant une inspection généj:^e sur les offi^ 
ciers du palatinat5 pojur empêcher qu'ils 
ne s'écartent des règles de la justice. 
Acc6rdez4eur un^ autorité çptisidérable 
' dans les diétines ; elle servira à y ét^lir 
n^jie poliee plus exacte , .et>à U^ plys étroî- 
tefnent les provinces , la diète générale j^ 
le sénat. A mesure que le gouyernetnent 
se perfectionnera > on pourra régler avec 
plus d'exactitude le pouvoir d^s^pala^^Sj 
et l'étendre ou le r:esti:eindre selon le? be- 
soins delarépublique. Los castellans veiUonk 
sur la partie militaire ; ils coHunaiident à la 
guerre la noblesise de leur district ;, et dans 
cette partie si prodigieusement négligée p^ 
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îes Polonois , combien ne peuvent-ils pas 
rendre des services à l'état? Quel bon- 
heur , si l'on pouvoit parvenir à établir 
une discipline sage et capable de mettre 
à profit ce courage national dont vos con-^ 
fédérations sont la preuve ! Il faut doiic^ 
si je ne me trompe^ accorder aux castellans 
toutlepouvoir dont ils ont besoin pour faire 
des soldats ; m^s ménager en même ternp^ 
l'ôrgùeil et Tindocilité d une noblesse que 
les réformateurs n offenseroient pas impu- 
nément. Il ne m'appartient pas de dire avec 
quelle prudence il faut manier et arranger 
ces différentes autorités ;• j'ignore cent dé- 
tails de vos mœurs 9 de vos préjugés et 
de vos coutumes , qui me seroient néces- 
saires pour ne pas îne tromper ; d'ailleurs 
il faudra consulter les circonstances dans 
lesquelles la révolution se fera : peut-être 
permettront - elles de se livrer à des es- 
pérances qui aujiQurd'hui parQÎtrpient chi- 
mériques. 

J'ai eu l'honneur 9 monsieur le comte ^ 
de vous .e:?q>05er. plusieurs des raisons qui 
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m'ont engagé à demander rétablissement 
des conseils ministériels; mais il s'en faut 
bien que j'aie dit : permettez-moi encore 
quelques réflexions. Je prie vos collègues 
d'observer que. si tout le sénat en cerps 
traite les affaires sans avoir des conseils 
ou des comités qui les préparent et qui 
aient un intérêt particulier à chercher et 
à rhontrer la vérité, rien ne sera approfondi. 
L'ancien esprit qui a perdu la république 
subsistera tout entier. Les séna^teurs sans 
émulation et sans lumières , continuant à 
servir Tétat avec la même néglîgenc-e qu'on 
leur reproche aujourd'hui, le sacrifieront 
à leurs intérêts particuliers. La Pologne 
n'aura aucun principe certain , et des réso- 
lutions prises au hasard , ou relativement 
à des conjonctures mobiles et à des événe- 
mens passagers , ne feront pas respecte^ le 
sénat. Dès que la puissance exécutrice sera 
méprisée , n'espérez point que la puissance 
législative ne tombe pas elle-même dans le 
plus grand mépris. Les conseils que je 
propose , et dont l'autorité se balancera , 

empêcheront 



^pêcfe^rOnfc qî*e - quelques» ;%é^;l^te^;«^ 
poçtenç camer.r^diamiîtx jteîft9^:qui 

y^y^îC pf^Qftiri ; Qne p^Hsi§jifS;tparties 4ç 
Jetât seig^ifsit S^crifié^5 à uj^^^sç^^l^ t 4effH}t: 
«oo^kJçfïtWft' j ,guî eptra^w • ^^f çifsaîjpipeni: 

par MimesU^i^im^àit du,^^i^^^rpçipenjt 

: SiJt j;Isôi|tf:^eL icptçs S^^itQu^s les 

lwotion,[Illiejg:^lj*çpçicup^ iftSg^ autorité 
fit de wa-^arobfeipHrque de* ^eç devoirs; 

l>i;eiisis s^reg^d^ joomxti& l^ ^Ç(>fPf; entier 
4ie la natio»i^^€*,«t flatte pi^^vr^&pnaent de 
4'iaipunitsé qiOm conseil ç;)f}:^£ié $eale*- 
joaeot (k <«ix (»u 9^t per$9j»B^-' Paîtou- 
jouiQi Cfif0a9qûé:.quedans le$ républiques où 
les magistcftts siom pas été^sép^é& tn dilTé- 
rentes classes , et chargés dQ veiller en par- 
Première Panki H ^ 
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tkulîer aiix dîffi!rens besoins delà société^ 
ils ont toiiidâil? fini par former une sorte de 
c6ii)uràtion contre la puissance législative. 
Ils ont profité^ des abus et des^^sordres 
qulls avaient faits naître pou^ sla rendre 
odieuse et inéprlsable, et ils orït élevé 
ieur pouvoii^sut ses ruines. N-êri soyez pas 
surpris^ là puissance exécutrice' a' xlnpro- 
drgiéu^avantâgesur la puissancélégislative. 
L'une é^ttô^urs présente 9éll(ÈPâgtt tou- 
jours y èUé^'^st^ntourée dé c^ -s^areil de 
dignité quiliÂpifime le respect etiacrainte; 
l'autre dispkrdît en quelqua^ ^o¥te et est 
oubliée quand les assembl^e^ dé la natioa 
st séparent.^ Albrs ks législateurs se trouvent 
confondtts dans Tordréde^ siitifptef^itoyen^, 
tandis qùèles magistrats pâroisssift^n quel- 
que sd^rtW4èul$ maîtres, hes di£Rlrents con-* 
séils bu côifiitëti que je propose s^ balance-- 
ront récîprotfîîéftiént et se tiendront en 
équilibre. £n attendant ia 'censure de la 
diète ^ les inagistrats craindront celle de 
ieurs collègues. J'espère enfin que* toutes 
les parties du gouvernement . se . perfec^ 
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donnant à la fols ^ la Pologne sera bientôt 
en état de satisfaire tous ses besoins ; et 
sera aussi florissante qu'elle a été jusqu'à 
pressent malheureuse. 
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C H A P I T. RE I X. 



Réflexions relaàves aux loix qu*on apropo^ 
sées sur la formation du sénat ou de la 
puissance exécutrice. 



Avec quelqu attention que j'aie ménagé 
les préjugés de votre nation , je crainsibrt, 
monsieur le comte , de ne vous avoir pré- 
senté que à&% moyens dont on ne voudra 
faire aucun usage. Je connois l'injustice 
à&s hommes quand une fois'ils sont esclaves 

r 

de leur avarice et de leur ambition. Ils 
voudroient être heureux sans se donner 
k peine de le devenir , c est-à-dire , qu'ils 
aiment leurs vices , et qu'en les conservant 
ils voudroient' n'en pas éprouver les cuites 
nécessaires. Quand j'ai l'honneur de rii'en- 
tretenir de vos affaires avec quelques-uns 
de vos compatriotes , ils semblent me dire 
que je^ n #i fait qu'un beau rêvt , qu'il faut 
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«e prêter au'temp;|5aux cîrcQnstaçç^.ypu^ 

luoeurs d'ui? pejUp^e^y et quf .ppur ..v,9^ias 

guérir on doit. avec çorapjaisaiwre t^r^iou} 

offrir que des. remècfes qui puissent[ ypyj 

plaire. FotX bien," répondrai*-]©.; mabj ajrez 

donc une maladiç a laquelle iLna &ille^p^ 

appliquer le fcrvet'le feu, , . ; . .. ..-,,-., 

' Je , crois m appercevoir qu'on. rieg^.de 

comme imposable ^'^ngager.les.ivêciue^^ 

les palatir^s et les . câstellans à G;Qfise;n4r à 

rétablissement de mes conseils.. JUryreiilept 

n'être présidés qu0 paj: le rpi,tjef pçé^ 

ctendent être .supérieurs aux miiîi^tres. en 

di^mté. Cohiment.sô résoudr^t>r4k;^à^ 

:ptenxlre qu'u^ïe place, subalteme-f çt^fl^^êçe 

que deâ éon$^illob après ^vQifi\éf^.,ji,Q^ 

despotes? On ajoute que ç«S;graï>4^t*^H^SÇ? 
de mimstjesont 4^4 donné:^s.à yi^ qu'onjie 
peut sans violer tous lesr droit^^ ^e .^ 11^ 
^ion 5 songea; . à dépoxiUler W pers;o^[^ve^ 
qui sont ^eyêtues^d0 c^s dignifléç-içjppi:,- 
,tan<es ; et qu'une inju$t;ice ne;.se^#i JW^aJ^ 
le fondepeftt; d!ua. bon gouveinenient» 

Qu.'on teat^ Çette:.<>péi3irii3ftu42plgef.çè^ 

H 3 
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et Ton verra avec quel force les ministres 
s'opposeront au nouvel ordre de choses 
que vous voulez établir. Ils ont Tautorité 
que leur a donnée leur charge, et cette 
autorité est égale ou plutôt supérieure à 
celle de la république. S'ils peuvent soup- 
çonner que vous vouliez les^offenser , ils 
auront recoiuris au veto pour prévenir vos 
opérations. En un mot,' ils ne consenti- 
ront point à l'abandon de leurs puissance 
arbitraire pour l'honneur stérile de présider 
à un conseil qui sera leur maître. 

Je réponds, monsieur le comte, qne je ne 
conteste aux sénateurs aucun de leurs droits 
m aucune de leurs prétentions ; et je les 
prie de faire attention, que bien loin d avilir 
leur dignité par rétablissement de mes con- 
seils , je leur rends au contraire leur premier 
lustre ; car ce n'est point une vaine céré- 
monie , mais une force et un pouvoir réel 
qui' font la vraie grandeur d'une dignité et 
d un emploi. Dans l'état actuel des choses , 
le sénat n'est rien, et je lui restitue les 
droits et îautorité dont il a été dépouillé 
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par le roi et les miiiistr^s. Si je proposois 
aux sénateiprs de devenir les conseillers des 
ministres .sans toucher aux prérogatives 
du ministère 9 ils auroient peut-être raison 
d'être révpltés contre une , politique qui 
ménagerait si peu leur d|5licatesse 9 et qui 
seroit si contraire aux règles sublirnes de 
1 étiquette et de la prééminence des rangs* 
Mais je les prie d appercevoi;? que par noon 
arrangement les quatre charges de ministres 
en Pologne et en Lithuanîi; sont en effet 
supprimées ; et que les fonctions y le crédit 
et l'autorité qui leur sont aujourd'hui attri- 
bué^ par Un abus et un usage inyétérés 
sont transportés ^u sénat* 

Lès sénateurs qui voient augmenter les 
prérogatives de leur ordre n'ont donc réelle- 
,ment aucune raison de se plaindra. Pour- 
quoi s'opposeroient-ils à l'exécution d'un 
-projet qui r^met entre leurs mains un pou- 
. voir dont ils sont dépouillés depuis long- 
temps? Si tel est l'empire des mots sur 
notre imagination , qu'on soit choqué que 
des conseils composés d'évêques , de pala- 

. H4 
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tins et i9è daifeltans ^ soieivt {Mrésklés par ^ 
de^ getititshÊlfhfnes qui (kn-terèiéât les noms 
de mimstrés»'oii dé grand génIi'iJ, de grand- 
teiréèhàl , dé grahd-chaiKelief et de grand*- ^ 
trésôrié^i ^i3n îr^'est plus aisé que de donner 
d'autres déAotrikmtions aux nouveaux pré- 
sîdens des qdatre conseils. Ce «ne seront 
plusf déS'tnînSStïes;' on les appelefra le séna- 
teur présidai* du eônielt de la guerre , le 
sénateur prudent du conseil de la police , 
le sédfafeôr iSré^îdent du conseil ^ la justice^ 
le sériatëur^r&ident ducohseildesfinaiicesi; 
Dèi 4^é cèi jilaces de prèwdefts- des con- 
îseîls he* pourront être remplie^ que par 
des sénateurs, que chacun d'ûUH làUfà droit 
HÎPy àspîfet et Tespéràilce d'y parvenir, il 
nii^ sèirtSMe *^6e la vanité la pl'lis jalouse 
de^ etî'qiietty i ne peut plus avoii^ d'alarme 
ni ftiÔftié dé-^crtipuleé Je ne devltie point 
potfrquôi Itfi 'sénateurs périsèroient dé- 
cKedi!?*^^^ dégrader en a)alitaftt à leurs 
-tî^reî^lé' dé-iéSt-de gouverner réeliô^nent la 
i'fip^bUtfÛë.^Poîsque Voi^sitiettèr Urie diffé- 
rente enttVVw Cctstellafli, qUe4es Uns sont 
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appelés les gtands , et les autres les petits» 
rien nés t plus aisé que de ne pas les con-^ 
fondre et d& ménager encore dans cette 
occasion les délicatesses de la vanité. Les 
.premiers, si vous le voulez , auront seuls 
le droit d'entrer dans les conseils » et pour 
consoler les aut|*es de cette loi mortifiante, 
vous pouvez ordonner qu'ils seront seuls 
présentés *au 'roi pour remplir les grandes 
castellanies qui vaqueront. Ge règlement 
sera très-propre à augmenter Témulation. 
Les petits castellans seront autant, de can*- 
didats pour le ministère. On: n'y parvien- 
dra qu'après de longues épreuves,. et pei^t- 
êtire s'en trouvera-t-6n assez bien pour 
porter un jour une loi qui ordonnera de 
n'entrer au sénat que par une castellame 
subalterne* . 

Il n'ôst pas ^ je croîs , plus difficile de ré- 
pondre d'une manière satisfaisante au reste 
de l'objection que l'on m'a faite. Je con- 
viens que les charges de ministres ont été 
doni^e^ à vie à ceux qui les possèdent , 
et que cette'Tègle qui vous est chère a été 
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une fortç barrière contre votre roi qui sq 
seroit renda tout puissant , s'il eut été le 

* maître de' retirer ses bienfaits et de dasser 
les officiers qu il avoit créés. Mais dans les 

^arrang^nens nouveaux que vous, méditez, 
cette perpétuité de charges ne vous est 
plus nécessaire , et je ne vois, point com- 
ment on ne peut sans injustice les i^de- 
mander aux seigneurs qui en sont aujour- 
d'hui revêtus. . 

La puissance législative , qui ne doit se 
proposer que le bien public , est toujours 
la maîtresse de retirer ses bienfaits si elle les 
accorde imprudemment, ou si de nou- 
veaux besoins et de nouvelles circons- 
tances les ont en quelque sorte dénaturés. 
Si le législateur t'est trompé, ou si de 
nouvelles lumières lui présentent un plus 
grand bonheur , quels sont les citoyens 
imbécilles ou méchans, qui prétendroient 
qu'il kii est défendu de se corriger ou de 
faire /un plus grand bien ? Si de nouveaux 
besoins exigent de nouvelles . loix , pour- 
quoi voulez -vous que Ip législateur ne 
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f>uîsse abroger les anciennes , et qu'il rès« 
pecte superstitieusement les abus qu elles 
ont fait naître , et qui doivent perdre la 
république si on les favorise ? Non, mon- 
sieur le comte , la puissance législative ne 
conhoît» point de puissance rivale qui la 
contraigne et la gêne dans ses opéràtionr. 
Toujours libre , elle n'abuse jamais de sa 
liberté , quand %t,^ résolutions lui sont dic- 
tées par la sagesse et la prudence , c'est- 
â-^dire, par le bien et le salut dc.la,r<2pu- 
bliqu^. Elle peut tout , parce que tout lui 
est soumis , et qu'il est de son essence et 
de son devoir de changer et d'annuUer ses 
réglemens , qu'elle, n a portés et dictés 
qu'avec la clause nécessaire * et toujours 
sous- entendue de les révoquer ou de les 
modifier quand un plus grand bien l'exi-^. 
géra. 

La puissance législative ne doit jamais 
être arbitraire. Elle le devient ,• non pas' 
quand elle use de %^% forces pour nous 
rendre heureux, mais quand elle en abuse, 
qu'elle agit au hazard et pkr caprice > et 
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fait le mal sous prétexte de faire le bien. 
Malheur aux peuples chez lesquels la puis- 
sance législative corrompue se joue de» 
loix et veut établir l'ordre contre les 
règles; ils sont dans la décadence, ils 
courent à une perte certaine, si» une ré- 
volution heureuse xie vient à leur secours. 
- Ce seroît un abus criant de dépouiller au- 
jourd'hui les ministres, sans leur repro- 
cher aucun délit , sans leur faire leur pro- 
cès dans les formes judiciaires , et seule- 
ment pour gratifier à leurs dépens quatre 
autres gentilshommes dont la république 
ne se trouveroit pas mieux"! TVIais il n'est 
question de rien de pareil dans le plan 
que je propose. On ne substitue pas des 
hommes à des hommes, mais ime. forme 
d'administration ' très ^ avantageuse . à une 
constitution très-pernicieuse. Si les minis- 
tres actuels ne peuvent s'y opposer sans 
4iuire à la patrie , dont les intérêts doivent 
•leur être plus chers que les leurs, propres, 
âl n'est pas douteux que la puissance légis- 
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iative ne fasse bien de. retirer ses bienfaits^ 
et' de porter la loi que je demande, 

Qu^ori ne croie pas cependant que je 
souhaite ^u'on agîssft avec dureté. Quand 
le législateur veut sincèrement le bien, il 
se prête à nos foiblesses, négocie , pour 
ainsi dire , avec nos passions ou nos pré--** 
jugé&9 et console avec bonté les malheu.* 
reiu^- qu'il est obligé ^de ^faire. Le temps 
deUa réforme doit être^ si je puis parler 
. aiftsf», M temps de jubilé: et rdmdulgencef; 
la p<)i:itk]ue l'ordonne ^^poco^ qu'elle veiat 
l'endrcT agréables se^^ntmvistux etablissf^ 
itteîis'fetl fesf faire aîm^et^i T<Mîisr4çs- ancîeiç 
délits :d6ivént ' être <5ui>iiéy, les grâces 
db&rerit être prodiguée ' pour : éteindre les 
« re^sçhtîkièns' , les rivalités et les haine^ 
Qtfe fef'^bohs citby^eôr ne somgent qu'w 
bien ^è Ist pattie ,' et oàiè ^certain» pudenir 
retîéwli^âr'fës Èiécbàns.Q«fon se réconcil^ 
•qûie^^touj les esprits se^i?apprDchent pour 
établir 'des Idix qui' fassent' le bonheur dé 

tOUSV*"' "^ " ■ ; 'i^ c-* ' C 

Si- par une suite dé^sr-m^nstrueu^e anar*- 
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chie où vous êtes plongés depuis long* 
terhps , la diète générale ne peut sans danger 
parler et ordonner avec la majesté et Fem- 
pire qui lui conviennenî, et que- lès mi- 
nistres abusent sans pudeur de l'autorité 
^t du crédit de leur places , pour &ire dés 
cabales et s opposer au vœu de la nation , 
les réformateurs , vous , monsieur le comte, 
et vos collègues , vous devez préférer les 
voies de TinsinU^tion à celles de l'autorité. 
Montrez d'une. manière pathétique à ces 
ministres ingrats, et infidèles ^ ce que la 
patrie^ déchixé^eimse en lambeaux > mais 
iprête à reparaître plus brillante et phi^ heu- 
reuse que jamai's^ir. attend, de leur pW^î :^t 
ade leur générositr/'Faifes4eur ypir- q^^^ 
gloire va les réçotopéoser de bur^s^rifice; 
:dire$-leur quUls ^ef opt Jes autevû-sdc^tous 
ics maux qu'on : /éprouvera , et qijp fleur 
.fortune ne sera jai^is assuf ée au çûti^des 
^agitations et des désordres de la irépubliqiue. 
5i ces motifs !pw^iiÇ^6s;ét;oi^nt piâlhetircu- 
semcnt sans effet, car la prudence ordonne 
^e s'attendre i-t^tiç^i appuyez - vous du 
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crédit des puissances amies qui s'intéres- 
seront à votre sort , et dont vous devez 
dès aujourd'hui vous ménager la protection. 
Enfin aye;2, recours dans votre négociation 
aux seuls moyens qui sont capables de 
toucher des hommes bas , vains et inté* 
ressés; Achetez leur abdication , ne marv 
chandez point; plus vous serez généreux , 
plus vous vous vengerez en les abandon- 
nant à l'ignominie publique. Ce ne sera 
jamais trop chèrement que vous vous dé- 
barrasserez de ces ministres vils qui con- 
sidèrent dans leur puissance leurs intérêts ^ 
et non pas ceux de la patrie. - 

Mais je m'arrête trop long-temps sur 
cette matière. On me reprochera peut-être 
de perdre mon temps à combattre des 
chimères. En effet y monsieur le comte « 
ce que vous m'avez dit cent fois des 
qualités patriotiques de vos ministres doit 
donner les plus flatteuses espérances. 

Fm d€ la, Première Parûe^. 
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